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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide ,
ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,

et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position .
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-étre pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide , non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
(le PrOperce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction ne
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique , en demeurant toute ois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
gui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni

’autre. ’Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
Inoue, dans l’Ahruzze citérieure, le l3des calendes
d’avril,ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 43 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéà un

de ses aïeux, à cause de la proéminence (le son
nez, comme celui de Giono. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
se: pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéa Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà connue
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses , et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotin: Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-

cus. rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Parti us Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dl-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
tr0verse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. il alla

ensuite se perfectionner a Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la phil050phie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales.
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se voit en tête d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
ètre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières chaises
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

Il exerça successivement les fonctl0ns d’arbitre, de
juge et. de triumvir. Élu ensuite metnbrexlu tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de I’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déployai dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir aveckassez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poétes,et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus baute faveur,
des vénérant, selonses expressions, à l’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui.méme. n Mais il était destiné

à leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tentant );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

coulidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour ), Ovide et ’l’ibulle

devinrent inséparables; et quand la mon t du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa laveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poêle reçut du prince fut le don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs dm chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Iiéroîdcs, genre, ilest vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant nl’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique: a Que la

tragédie romaine me doive toutsonéclat! n Au reste
il nous a mis lui-même dans le secret de ses pré-
miéres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mémé qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place œt après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigne par Quintilien,
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plalt d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérotdes, mèmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œniine ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Iler-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la n1éme,il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’uneérudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Hémtdesn’ot’frent pasd’aussi nombreuses

traces d’aliénation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Hercules sont un essai
des Métamorphosas.



                                                                     

SUltvOVIDE.
lSi Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins

àla mode; et Aulus Sabînus, un de ses amis , ré-

Il
de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement«.our l’héroïne des chants du poêle? Du

pontil, au nom des héros infidèles , aux épîtres des soin même qu’il amis à taire lenom de la véritable,
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raflinement de galanterie, tous
la avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maltresse eût été, bien vieille et l’amant bien

Après avoir chante les amours des héros, Ovide jeune: on a nommé Julie, tille de Tibère; mais
chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière cclébrité. Il n’t tait bruit dans Rome
que de ses exp ’ amoureux; ils faisaient l’entre-

tirn des riches leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloigne’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour e’ ses vers; et il sevante d’avoir , en les
faisant connaltre, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. flavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’t st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même a la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a tt“moin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans. partage et d’une
tidrlite’ sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épltre suivante ( et ce rapproche
ment est déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis -, il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion. livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi «levant elle comme un enfant; il lui enseigne
a mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite àtrois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maltresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
tl’Ovide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovitle, que ses amis lui en demandaientla révélation

connue une faveur . et que plus d’une femme, pro-
filant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre,

alors , au contraire, la maltresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; oeque ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on , les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mols , le
triomphe et la joie du commentateur: c Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement , le tableau qu’Ovide a tracé.
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum , dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. 1l en

est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures t
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existerent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à lui-meme,en termes, il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie
romaine. peut avoir un grand fond de vérité, à en
juger par les efforts plus louables qu’lieureux (les
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x .NU’l’lCEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport daSuétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a niéqu’il un pu

être un bon auteur dramatiqlle, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses arum ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance-,c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
même sujet; il ne l’aurait”! ose , si celle d’Ovide
eut été réputée un chef -fœuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maltrisé son génie “au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,

’qu’on a surnommé le Sophocle romain , et à côté du

’f’llyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Sureau potai. pet-der: au passim rogue 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue illite, u! plana (ira.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
on plutôt de la galanterie : il écrivit hm d’aimer.
On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté a la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il Ose, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

cricr devant ses contemporains z a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie on un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstuuce et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-même , laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamaitdea passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se both à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , à arroser ses neurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-t-elle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage « écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’entour,

c- ouvrage de sa raison, n dit-il ; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medicumine fartai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, ctc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux , se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa;d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comëlius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

palée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR OVIDE.
Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline ,
me la voie Ciaudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es.
prit iui avaient fait un grand ricinine d’amis. La liste

serait longue de: personnages distingués qui fai-
nieut sa société habituelle; il suffira de nommer
Varan , le plus savant des Romains; Hygin , le
W116 et le bibliothécaire du palais de l’em-
pceur; Celse , qu’on a nommé .l’llippocrate des
Latins; Cal-us , précepteur des jeunes Césars:
I. Cotta. consul à l’époqueoù parut l’Art d’aimer.

Bah , qu“ avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germaiieus ; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-ou,“ meurtrier deCésar, etc. Mais de tous
assainis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui rimaillait des Fabian. Maxime avait épousé
larcin, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et. le conti-
dent. Ovide , ainsi entouré des amis d’Auguste ,
nanisait à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délicæ de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible , imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pout-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du 49 novembre 765 de Rome;

sa maison de ceux deses amis restés fidèles a sa fortune; sa lille était alors
en Afrique avecsou mari, qui yexerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa falune, ses amis l’en détournèrent à force de
prieras «de larmes, et Gelse, lepressantsur son
cœur, lai lit espérer des temps plus heureux. Le
poète, mildissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas arcure terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraltre; un des gardes
d’Auguate, chargé de raccompagner, hâte le départ :

sakmrneveut le suivredans sones“; mais il la
presse de rester à Rome pour tâcher de lléchir Au-
guste z elle cède, scjette éplorée dam ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
et déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
édit th l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté ,
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mis relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait à .ceux qui la subissaimt leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens.’Tou-
tel’ois un deses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de i ioler les lois, nedépouiilàt le condamne“,

lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Blindés et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur i’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchre’e, dans le golfe
Saronique. Il lit voile sur l’llellespont et pæsa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruanté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide ct. le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil , a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daccs, les
Gèles , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de les“ d’0vide. Ou ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, età une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence z

Perdiderint quant me duo crimina, carmen et errer;
[lier-tua fac“ valpo rilsan mm au.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliquid sidi 7 car Maria lumina frai 7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quid referma romimmqua nefas famulœqus noctules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mul-



                                                                     

[Il
gré Ovide lui-même, qui assigne deuxcauses a son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. ll fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eut
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ,-

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Bandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa lille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, ètre le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré a ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d eRome :

Quiet referont comilumque nefas lemnisque «accules .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTlC
ingénieuse, plus neuve, sinon plussolide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
came toute politique: maltre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univars, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’l’ibère, qu’elle avait eu de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agript-a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper a
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæpcrat Augustin accepta Watts est”.

quand il mourut subitement a Nais. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvaitplus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer a Tomes
par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?

On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désapprena
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix nide,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbarœ;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alanne, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les Item.
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue a l’exécration de la
d’une fois tjn’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-
faibli.

Le climat était digne des habitants; le poète latin
en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,
et qn’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure ,
des printemps sans lieurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePonbEuxîn des chariots attelés debœufs. Les

longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons; Le vin, en-
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, dætinées a ceux de ses amis qui
étaient ratés [Idoles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné

dulierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épîtres dont

se compose le recueil intitule les Ponttques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de Sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expreœion, le sujet, toujours le même, deses plaintes

fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femmedu nom injurieux de a femme d’exilé n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander a Auguste la confiscation de
ses biais. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux

mie dans sa colère , il frappe, sans le nommer,

postérité que sous le nom d’Ibis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé a sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau , selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers , Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter a son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes.
commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’ena que six 2 l’auteur u’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Postes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance , dans ses institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte a ce
poème. Les Fostes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité, et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses. auquel l’auteur lui-

mème, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des pactes , comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
à maintenir au milieu de l’incoucevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres- i
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, où se tiennent, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-l
huit auteurs comme étant les sources plincipales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-la enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inepui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

c’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
ticon) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, Outre une élégie sur le noyer
(de Noce.) , la Consolation à Lévis sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur a Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-à-fait indignes d’elle :le Panegyrique en
vers adressé à Calpurnius Pison, et qu’on ad“un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon, sur le coucou;
enfin les arguments des livres de l’Enéide , comme
on a longtemps mis sous le nom de Florins les soin-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Ve! alu), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

con te de commentateur. artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprès du roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
cl’Ovide, que les savants ont à l’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mauvais poètes , mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte

, d’un poème sur les. lriomphes de Tibère, dont Ovide
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parle dans les Pontiques; d’un autre sur labutuillc
d’Actîum . enfin d’un ouvrage sur la science de:
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulat’mns
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit direqu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche daterie ;
ilcomposa en langnegétique un long poémecousa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à u sa divinité. a Un des biographœ

d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse
idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était. consacréepr

les statua, les autels, les temples . queRomeetla
provinces avaient érigés à Auguste, dans de son
vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il ut
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût doum à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et a ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. n

Ovide, afin de retrouver, même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis a
apprendre la langue de ou peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
n qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné a faire des vers tartares , a en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, etcorrespondit dans
cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une féte publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. c Des décrets solen-

nels , écrivait-il a Rome, me emblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lége que m’ont accordé toute les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose’d’Auguste, un Barbare, seievant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait dû te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaisse de sa vie , éaivait : «Voila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. I

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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ait-euse. Il mourut enfin à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règue
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne [et pas exaucé, et il fut, selon tonte
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talems, et bien qu’il fut étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant laporte de la ville.Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peuhétre jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomisvnria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, surla Save en Autriche; soitenfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouve partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette aunée-la, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

Il?“ man-ru un.
ne sans a! nota que: diot Coran“: in

daguai patrie “de” jutait huma.
Sapa nuiter nous“ pale-ü. oecumbere un“;

Sud frustra : une t’llt’ fate danien tout.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie , s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si ou l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalic en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il muret à Sabarie; et il lui fut ra-
conté parent vieillard diguette foi que, du temps de
l’empereur Frédéric HI, on y déterra les ossements

et le tombent de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovtdit’ Nantais.
Voilà donc deux tombeaux d’0vide découverts à

Sabarie. La même année, 1508, qu’on y,retrouvait
celui dont parle Bruscltius, ou en découvrait un
autre a Semer, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Rash, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxbom , qui la
rapporte aussi , la place sur un tombeau qui des“;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle.
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’0vide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovt’dopol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand , ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1805, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves norn-
ment Lagon! Ovidoloum’, etnon Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Altirman, ne signifie pas le lac d’0vide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore

plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis un
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer.
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrite : .

Southampton vina», rentamas 5mn.
39016:1qu Bonn», cgalidumque Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester lidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit dehi a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, maisle génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité ; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire u qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession

r de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auyuste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires , s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il euest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en l820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des “droïdes,
par Mélin de SaintGelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusque douze
éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE son OVlDE.

Renouard (neuf éditions ),par du Ryer (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose,et, ce qui pourrait étamer, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin,de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires “poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n : Ou bien a les livres de la Méta-

morphose d’Ovide , mythologues par allégories na-

turelles et morales.- illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse , lit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties aux itinérants sujets n et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeau-
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vulliere à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Hais quant I mol . j’en tmnve tout fort beau .
Papier. dorure . images , earactére.
Hormis les vers. qu’il tallait laisser faire

A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant (le Tomes (l), t’en-
i oieœt ouvragedes bords gétiqnes (2). Accorde,
ô Brutus (3), si tu en asle temps, l’hospitalité à ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils en aientun. lls n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
fermel’entrée. Ah ! combien de fois , pannant ,
me suis-je écrié: s Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. a Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi.meme,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au

EPISTOLA PRIMA.

BRUTO.

Naso, Tomitsnæ jam non noms insola terra,
“ce tibi de Getioo litera millit opus:

SLvseat, hospitio poupines, Brute , libelles
Excipe , dumquo clique , quolibet abdc loco.

Publics non andent inter monuments venin,
Ne sans boc illis dansait auster îlet.

Ah! quelles dixi : Cette nil turpe docetisl
ne; patet cutis versibus ille locus.

Non lumen soœdunt: led, ut sdspicis ipse, latere
Sub Lure privsto lutins esse pntant.

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

(le souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse, Le procédé
vous déplaît, à vous, sans doute; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
exilé , rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droitde cité. Tu n’as rien
à craindre; on lit les écrits d’Antoine (à), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

l Qumris, ubi lins posais nulle componere lm?
i Que stetersnt attes , pars vaut “la tibi.
j Quid veuinnt, novitate toges forhue sub ipse r

Accipe, quodcumqne est, dummodo non sit amer.
lnvenies , quamvis non est miserabilis index ,

Non minus hoc illo triste , qnod lute dedi:
Reims idem , titnlo dilTert; et epistola oui sit

Non occultato nomine mina , donat.
Ncc vos boc vultis , sed nec prohilsere potestis;

Musique ad invitos ollicioss venit.
Quicquid id est, adjunge mais: nibil impedil ortos

Euule, scrutin legibus, urba frui. ’
Quod metnas non est : Anton] scripts legnntnr;

Doctus et in promtu scrinia Brutus habet. 24
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’oîivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Énée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce soutles dieux eux-
mêmes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la flûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes i
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

Nec me nominibns furiosos confero lantis :
Sæva Deos contra non tamen arma tu“.

Denique Cmsareo, quad non desiderst ipse l
Non caret e nostris ullus honore liber.

Si dubitas de me , laudes admitte Deorum;
Et csrmen demto nomine snme meum.

Adjuvat in hello pacatæ ramus olivœ :
Proderit auctorem pacis habere nihil?

Quum foret Æneœ cervix subjects parenti,
Dicitur ipse vire flamma dodine vism.

Part liber Æneaden r et non iter omne palchit?
At patries pater hic; ipsius ille fuit.

Requis ite est andax, ut Iimine cogat sbire
Instantcm Pburis tinnula sistre manu?

Ante DeOm matretn cornu tibiœn adunco
Quum unit, exiguæ quia stipis tors negt-t ?

Scimus ab imperio lieri nil tale Dianæ;
Uude tamen vivat vatiei.nalor habet.

ipse movent animes Super-0mm numina nostros;
Turpe nec est tali credulitats tapi.

En ego , pro sistre , Phrygiique femmiste linxi,
Gentis luleœ nomina sancis toro :

Vaticinor mont-«æquo; locum dote sans lerrnli :

OVIDE.
trop rcsscnti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse aujourd’hui mes hommages. Après avoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissancedivine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hclas! moi
aussi , je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. ll est moins
pénible de subirl sa peine que de l’avoir
méritée. En vain lesdieux, et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice, mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mort elle-
méme ne pourra faire que je n’aie pas été cou-

pable. ll n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les Hancs d’un vieux navire sont minés
sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Oeéan, comme la

Non mihi, sed magne poseitnr ille Deo.
Net: , quia vel merui, vel semi principis iram ,

A nobis ipsum nolle putain coli.
Vidi ego linigerm numen violasse fatentem

Isidis , Isiacos anle sedcre locos z
Alter, 0b buis similem privatus luminc culpam ,

Clamabat media, se menine, via.
Talin «alestes tic-ri prmconia gaudent,

Ut,.sna quid valsant nomina, teste probent.
Sœpe levant peinas, ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peecati pœnituisse vident.
l’œnitet, o l si quid miserorum creditur ulli,

Pœnitet,et facto torqueor ipse meol
Quumque sit exsilium , magis est mihi eulpa dolori:

Estque pati pumas, quam meruisse, minus.
Ut mihi Dl l’amant, quibus est manifestior ipse,

I’œna potest demi, culpa perennis erit.

Mors faciet rerte , ne sim , quum venerit , nant;
Ne non peccarim , mon quoque non l’aciet.

Nil igilur niirum , si mens mihi tabide l’acte
De nive manantis more liquescit aquæ.

Estur ut occulte vitiata teredine nuis;
Æquorei sropulos ut cavet unda salis ;
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rouille mordante ronge le fer - abandonné, je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes
comme un livre renfermé est mangé par la sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont ilne verra jamais la
lin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celai qui les
endure.

Si les divinités, arbitres de mon sort, dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pas jugé indigne de quelque soulagement ,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil a
l’abri de l’arc des’Scythes. ll y aurait de l’im-

pudence à en demander davantage.

LETTRE il.

a aman.
Maxime (1), O toi qui es digne d’un si grand

nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi pour
qui le sort voulut que, le jour ou tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton ; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’à la vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Roditur ut sabra positum rahigine ferrant ,
Conditaa ut tines carpitur ore liber;

Sic men perpetuos euraram peelora mornas ,
Fine quibus nullo œanÎantur, hahent.

Nec prias hi mentem atimuli, qaam vite , relinqaent;
Quiqae dolel ,citiaa , quam doler, ipse cadet.

“on mihi ai Saperi, quorum sunnas omnia, crcdent ,
Forsitan exigus diguas habehor ope;

lnque loeum Seythieo vacuum malabar ab “en :
Plus iota, duri , si preœr, oria ero.

armon u.
IlAXlIO.

Maxime , qui tanti menannm nominia impies ,
Et. gaminas mimi nobilitate genus;

Qui nasci ut passes , qaamvia cecidere trecenti ,
Non cranas Fables abstulil ana dise;

Fonilan hue a que mittatar epiatola qaæraa,
Quique loqnar (seum , cartior esse velia.

Hei mihil quid faciaux? vener, ne nomine lento
Duras , et “un cætera mente legaa.

Viderit hure si quia; tihi me acripaiaae fateri
’1’. IV.

je l’oserai, j’avoaerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais. sans doute , un grand cha-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers. comme si, en perdant ma patrie, j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs dèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérisséescomme d’une palissade de

dèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister aux assauts. Ajoute à
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans k
interruption. Voilà le quatrième que j’y passe, .
luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissent que
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique , semblable à la mort.
Heureuse Niché , qui , témoin de tant de morts,
perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Andebo, et propriia ingemuisse malis.
Viderit; audebo tibi me scripsiase fateri ,

Atque modum culpas notilleare mer.
Qui, quum me pana dignam graviora fuisse

Coalitear, pourim vi: graviora pali
Hostihus in mediia, interqae pericula verser;

Tanqaam cam patria pas sil adamla mihi:
Qui, mortia sœvo gemment ut vulnere canna ,

Omnia vipereo spicnla felle linant :
“il taques instructaa perterrita mania lustral.

More lupi clamas circumntis oves.
Al. semel intentas nerve levis areas eqaino ,

Vineula tamper habeas irrasolata , manet.
Tecla rigent liais veluti vallata aagitlis ,

Portaque vi: lirma Iuhmovet arma un.
Adde loci laciem , nec fronde, nec arbore Inti ,

Et qaod inera hyemi continuatur hyema.
Hic me pugnantem cam frigore, cumqua ugittia,

Camque mec lalo, quarta fatigal. byema.
Fine tarent lacrymæ, niai quum atapor obstilit illia,

Et similis morti pecten torpor habet.
Felicem Nioben, qaamvia lot funera vidit,

Quæ posait sensum , sa!” facto, mali l

i8
3.2
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gée en rocher! Heureuses aussi, vous dont la
voix plaintive redemandait un frère, et qui
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi , je

ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse elle-mème serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou-
jours renaissant de Tityus ne périt jamais. afin
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de mes infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les flèches des Sarmates, ou que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-
ves; tantôt, lorsqu’un sauge plus heureux
vient m’abuser,jecrois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et, soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux

in: quoque (slices, quarum clamantia l’ratrem
Curtiœ velsvit populos ora nove.

llle ego sum, lignum qui non admittar in ullttm:
llle ego sum frustra qui lapis esse velim.

l psit Medusa oculis veniat liset obvia nostris ,
Amittat vires ipsa Mednsa sans.

Vivimus, ut sensu nunqnun careatnus amaro;
Et gravier longs lit mon puma mon.

Sic inconsumtum T ityi, sempenque renasocns,
Non perit, ut posait serpe perire, jecur.

At, puto , quum requise , medicineque publics cura:
Somnus adest, solitis ne: venit orbi malis :

Somnia me terrent verol imitantin calus;
Et vigilant sensus in Inca damna mei.

Aut ego Sartnaticas videor vitare sagitta,
Aut dore captivas ad fera vineln manus :

Aut , ahi deeipicr melioril imagine semai,
Adspieio patrie: mon relie“ meta :

lit modo vobiscum , quo- sum veneratus, amici ,
Et mode cum cars ronjuge, motta loqnor.

Sic, uhi percepta est brevis et non vers voluptan,
Pejor ah admonilu lit status isle boui.

ONDE.
l couverts de frimas, mon âme, soumise à lin.

fluence délétère d’un chagrin incessant,se fond

comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
vent j’appelle la mort; puis, au même instant.
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

gustc, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand

t je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion; toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), ô Maxime, prête) une
cause diflicile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tu
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence ou mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
l son âme céleste. Il n’a pas le loisir de s’infor.

Sive diesigitur capot hoc misenhile remit ,
Sive pruinoai noctis nguntur eqtti;

Sic mes perpetuis liqueEunl pecten curie,
lgnihus admotis ut nova cora liquet.

Sæpe precor mortem; mortem quoque depreeor idem,
Ne mes Sarmatieutn contegat casa saluai.

Quum subit Augusti qu. sil siementia , credo
Mollia naufragiil litera pas» (lori.

Quum video quant oint men fats tentois , franger;
Spesque levis , magne viets limore, adit.

Nec tamen ulterius quidqnam sperme , preoorre ,
Quam male mutato pesse carere loco.

Aut hoc, ont nihil est, pro me tenure modeste
Gratin quad salvo votre pudore quant.

Suscipe, Romane l’acundia , Maxime , lingue ,
Difficilis clusie mite patroeininm.

En. mais , contiteor; led le hom fiel agente:
Lenin pro misera fac rando verhn luge.

Nescil suint Cœur, quantvis Dent 0mois norit,
Ultimtu hic qua ait conditions locus :

Magna touent illud rorurn moliniste numen;
une est «alesti pectose oura miner. 16
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que font les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèse-Taurique, si chère à la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Rornain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
toyable?

Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Net: “est, in que tint positi regions Tomitte,
Quœrere, finitimo vix luce nota Gens;

Aut quid Sauromatto fadant , quid lazyges acres,
Cultaque Dresteæ Taurin terni Dom;

Quarque slim gentes, ubi frigore constitit Isler,
Durs muant céleri terga par nmnis cquo.

Maxima par: bominum nec le , pulcherrims, rurnnt ,
Bonn , nec Amonii militis arma liment.

liant unimos arcus illis pleuæque plant-etræ,
Qusmque libet longis curoibus aptus equus z

Quodque sitim didieere din loleraro fainemque,
Quodque seqnem nulles boutis bshebit squ-s.

Ira Dei initia non me misisset’in islam,

Si satis bæc illi nota fuisset, humum.
Nec me, nec quemqnam Romsuum gaudet al! haste,

hit-que minus,vitsm cui dédit ipse, premi. .
Noluit, ut poterai, minime me perdere nulu.

Nil opus est nllis in mes luta Gelis.
Scd neque, sur morerer, quidqnam mibi œmperit tactum;

Net: minus iulestus, qusm luit, esse polest.
Tum quoque nil fecit, nisi qnod [acare ipse megi,

Parue etiam merito parcior ira mec.
tu lamant igilur, quorum mitissimus ipse est,
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point mon offense. F assent donc les dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de tues larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-même toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a
laissée la clémence des dieux; qu’cnfin, si je
meurs, mes restes soient confiés à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de ’l’hrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toi-mème. Que ta voix donc. je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’indexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédon, œ n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair bu-

Alma nihil majos Cancre terra férat.
thue diu sub eo sil publies sarcine rerum ,

Porque manus hujus tradits gentis ont,
At tu tam placido, quam nos quoquc sensimus illum .

Judice, pro lacrymis ora resolro mais.
Non pelito, ut bene sit, sed titi male tulius; nique

Exsilium sævo distet ab hosts meum :
Quamque dedere mibi præsenlia numins vilain ,

Non sdimat stricto squallidus ruse Griot.
Denique, si marier, subeant paralius arvum

Osa], nec a Srythica nostra premanlur huma:
Nec mule romposilos , ut scilicet exsuls dignum ,

Bistonii cineres ungula pulsrt equi -
Et ne, si superest uliquid post funera sonsus ,

T’en-ut bic manes Sarmatis timbra mecs.

. (houris hæc minium poternnt audita Inovere,
Maxime , movissent si lament ante luum.

Vox , precor, Augustss pro me tua mollint sures,
Auxilio trspidis que: solet esse reis:

Admetaque tibi docte: dulcedine lingote
Æquandi Superis [reclora lieute viri.

Non tibi Tharotnedon, crudusvc rognbitur Alt-eus,
Qnique suis bonnines PabUL’l l’oeil equis :

4X.

Il)là!



                                                                     

756

mairie que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile , qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la fondre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lien de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table,
parmi les convives; qui chanta ton hymen (le-
vaut les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois , ceux qui turent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia“) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pris
vilége près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-mème ,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas en besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pannas princeps, ad præmia velot ,
Quique dolet, quoties cogîtur esse feroit :

Qui vinit aemper, victis ut parure posset,
Clausit et interna civica bella sera;

Multa metu puma: , pœna qui panca cocrret;
Et jacit invita fulmina rnra manu.

Ergo , tam placides orator missus ad sures ,
Ut propior patrice sit fuga nostra , regs.

Illc ego sum , qui te relui; quem Icsta aolcbat
Inter convives menas videre tuos :

Ille ego, qui duxi vestros Ilymenæon ad ignes ,
Et recini fausto carmina digua toro :

anna te solitum mentini landaus libelles,
Exceptis domino qui nocuere suo.

Gui tua nonnunquam miranti scripta legebas ,
Ille ego, de veatra cui data nupta (lomo.

Banc probat, et prian dilectam aemper ab au)
Est inter comites Marcia stema suas ;

lnque suis habuit matertera Canaris ante ,
Quarum judicio si qua probata , pralin est.

I pas sua melior fuma , laudantibus istis,
Claudia divins non eguissel ope. I

Nos queque pratcritoa’sine labo peregimus annos 2

ONDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de Héchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE III.

A RUFIN .

Rufin, Ovide ton ami, si toutefois un mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide

te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine z ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor.
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
tes conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
jene me sens point assez complètement raffermi

Proxima pars vitæ transilienda mesa.
Sed de me ut sileam , conjux mes sereins vœu-a est:

Non potes banc salva dissimulare liile.
Confugit haie ad vos ; ventrus amplrctitur aras :

Jure venit cuItoa ad sibi quisqnc Droa.
Flensque rogat , pœcibus Ienito Cæsare vestris ,

Basin sui liant ut propiora viri.

EPISTOLA III.

RUFINO.

llano tihi Naso tous mittit, haline, salutcm ,
Qui miser est, ulIi si anus esse potent.

Reddita ronfusæ nnper solatia menti
Auxilium nostris spemquc lulere malis.

thue Machaoniis Pæantins artibus hems
Lenito medium vuInerc sentit opem :

Sic ego mente jacana, et acerbo saucius ictu ,
Adnionitu cœpi Iortior esse tuo;

Et jam deliciens, sic ad tua verba revixi,
Ut soIet infuso vena redire men.

Non tamen exhibait tantes facundia vires, il
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pour que je me croie guéri. Quelque chose que
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. ll
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-mème ap-
porteraitses végétaux sacrés, que leurssucs ne
guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non , il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes
conseils. Quecesoit piété,.que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moiune sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

fumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut mes sint dictis pectora sans (nia.
Ut mullum nostræ dans: de gurgite curez,

Non minus exhausto, quod superabit, eril.
Tentpore ducetur longo [criasse cicatrix :

Horrent admolss vulnera cruda manus.
Non est in medico semper, relevetur ut rager:

lnterdum docte plus valet une malum.
Cernis ut a molli sanguin palmons remissus

Ml Stygias certo limite ducat squss.
Adlerat ipse licet sacras Epidaurius herbas ,

Sanabil. nulls vulnera ourdis ope.
Tollere nodossm nuoit medicina podsgmn ,

Nec formidslis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdum nulle medicabilis nrle;

Aut, ut sil, longe est estenuanda mon.
Quum bene lirmsrnnt animum præœpla jacenlrm ,

Sumtaque sont nabis pectoris arma lui;
Bonus amer patrite, rations valentior omni ,

Quod tus lesuertml. scripta, reluit opus.
Sire plum vis hoc, nive hoc muliebre voceri ,

Couliteor misero molle cor esse mihi.
Non dubis utllhaci prudentia; sed tatncn 0le

Fumum de patriis pusse videre lacis. 3:4
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ç meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
: gos de Scythie? et cependant le barbare quille
f Rome en toute bâte, pour revenir ici. Si bien
î qu’elle soit dans une cage, la lille de Pan-

dion , aspire toujours à revoir ses forets.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes

Î consolations! 0 vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. Ici, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-

re: toujours privés du soleil et toujoursirrités,
les llots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture, et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescio qua natale solum dulcedine captas
l Ducit , et immemores non sinit esse sui.
I Quid melius Rome? Scythico quid litore pcjns’!

lluc [amen ex illa barbarns urbe fugit.
Quum bene ut claustra cavea l’andione naan,

Nilitur in silves illa redire suas.
l Adsnetos tauri sallns, adsueta leones ,
l Nec fuitas illos impedit, unira petunl.
a Tu lumen, essilii mot-sus e pecten: nostro
i Fomentis speras cedere posse tuis.
5 limes, vos ipsi ne tam milii silis amandi,
I Talibus ut levius sil ternisse malum.
l Al , pute, qua fuernm genitua, tellure cat’etiti ,
l In tamen hunlano coutigit esse loco.

Orbis in extremijaceo deserlus archis ,
Fert ubi perpetuas obrula (erra nives .

Non ager hic ponton), non dulees educat uves 5
Non salines ripa , robera monte virenl.

N’en fretum terra laudes mugis; trquora semper
Ventorunt rallie, solibus orba , lutinent.

Quocumquu adspicius, enmpi culture enroules ,
Vastaque , quæ nento vindiœl, arra jacent.

Hostis adcst, des-ln baraque a parle limendns:



                                                                     

758 OVIDE.tinuelles. D’une part, on est exposé aux piques I de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
des Bistoniens (I); de l’autre, aux flèches des je n’en trouverais aucun, et à aucune époque .
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple « qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

de ces grands hommes de l’antiquité qui ont affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
supporté avec courage les revers de la fortune. l douleur d’un infortuné qui profite si peu de tes
Admire l’héroique fermeté de Butilius (2), qui “ conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne , et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne , I

guérir mes blessure, tes conseils en seraient
g seuls capables; mais, hélas! je crains bien que

les nobles efforts ne soient inutiles , et que ton
préférable peut-être à tout autre séjour. Le l art n’échoue contre un malade désespéré. Je

Cynique de Sinope ne s’aftligea pas de vivre l ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti- dessus de la sagesse des autres, mais parce que
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils I je me connais moi-mème mieux que les méde-
de Neoclès, dont l’épée repoussa l’armée des oins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé L don inappréciable œsavis bienveillants, et j’ap-
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone; l plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te
et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux l les a dictés.
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitta
Oponle, alla en Thessalie, et y devint l’hôte I LETTRE IV.
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui I

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi- l A 8A “un.
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plus heureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais tau-delà des limites

Vicinoqns matu terret ulrumque lattis.
Altera Bistoniaa pars est aensura sarisses,

Altera Sarmatica spicula misas manu.
l nunc, et veterum nobia exempla virorum ,

Qui forti casum mente tulere , refer :
Et grave Inagnanimi robur mirare Rutili,

Non usi redilus conditionne (Inti.
Smyrna virum tenuit. non Pontus et bosticn tellus;

l’urne minus nullo Smyma petenda loco.

Non doluit patria Cynicns procul esse Sinopeus;
Legit enim sedes, Attica terra , tuas :

Arma Neoclides qui Persica contudit armis ,
Argolica primam sensit in urbe funant :

Pulsua Aristides patris Lacedœmona fugit;
luter qua: dubium, que: prier esset, crut:

(Sa-de puer farta Patroelus Opunta reliquit,
Thessaliamque adiit , liuspes Achillis, luilnum :

Iîxsul ab Ilæmonia Pirenids cessit ad umlaut,
Quo duce train Colrhas sacra cucurrit aquns :

Liquit Agenorides Sidonin mœuia Cadmus,
Poneret ut muros in meliore Mec:

Venit ad Adrastnm Tydeus, Calydone funait“;
Et Trucrum Veneri “un rem-pit humus.

Quid retersai veleres Bonn-mu: gaulis, spud «me:

Déjà au déclin de Page, je vois ma téte qui
commence a blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

l Euulibua tellus ultima Tibur crut?
l Persequar ut cunctoa , nulli datua omnibus avis
; Tarn proeul a patria est , horridiorve locus.
i Quo mugis ignoacat sapientia vestra doleuti,
g Qui tarit ex dictas non ita malta luis.
l Nec lumen inlicior, si posaint nostra cuire
I Vulnera, prœoaptia poste coin-e tuia.
1 Sed vereor ne me frustra servans labores;

Neu juver admota perditus æger ope.
Net: loquor hœc, quia ait major prudentia nabis;

Sed situ, quant medico, notior ipse mihi.
i Ut tantet! hoc ite ait, munus tua grande volunlas
Î Ad me pervertit, couauliturque boni.

EPlSTOLA lV.

uxonn

î hm milii deterior cania adspergitur tutus ,
i Jamque maos vultua rugis senilis anil:
Ë Jan) viner, et quasso languentin corpore vires;
J Nec, juveni lueur qui placuere , placent:
I Nec, si me subito vidées, agnosœre possis;

Ætatis [acta est (anta ruina metal G
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des l dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans I cham à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années , aussi bien que le ré- ] que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail l donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le l moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, l Grèce;et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exil.J’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent quifl’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi j un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dontlesein i pilote; le fils d’Agénor n’était pas là pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- 1 m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours l divinité n’a protégé ma tête. ll fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la l les ressourcesingénieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, ; sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi I il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- l cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
linis,jeme sens vieilli avant le temps. Si 1ere- j’ai offensé reste indexible. Ainsi donc, O la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de I plus fidèle des épouses, mon fardeau est en cf-
l’ame; mais un travail immodéré les consume fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l), sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses sans doute vieillie. 0h! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri,
envoyé par Pélias (2),-dont le pauvoir s’étendait et dire : c C’est son inquiète sollicitude pour
àpeinejusqu’auxlimitesdeiaThessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! i te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Confiteor lacéré hæc moos: sed et allers causa est , Solis ad occitans utraque terra tretuit.
Anxielas animi , coutinuusque labor. Junctior llœmonia est Ponte , quant lloma sinistre;

Nain me: per longes si qui: main digernt tinnes, Et brevius , que“: nos, illc peregit iter.
Crcde mihi Pyliu Nestore major ero. llle ltabuit comites primes telluris Achirœ:

Ccruis, ut in duris, et quid bovc lirmius? arvis At nostram cuncti destituorc fugnm;
Fortin taurorum col-pore frimant opus. Nos fragili vallum ligne Iulcavimus æquor:

Quœ nunquam vacuo solita est cassure novali, Q0113 lulu Æâomden , 5mm cari!“ full;
Fructihus adsiduis lassa sennoit humus : Ncc ’l’iphys mihi rectot- ont; nec Agenore matus

Occidet , ad Circi si quis certamina scmper Quas saquerer, docuit, quas fugeremque , vils;
Non inlermiasis cursibus ibit cquus; lllum tulata est cum Pull-de régis Juno :

Firtna sit illa lioet , solvetur in taquons navis , Defendcre meum uumina nulle caput;
Quœ nunquam liquidis sises carebit aquis. lllum furtivæ jurera cupidinis arien ,

Me quinqua debilitat suies immense malorum , Quas a me vellem non didicissct Amar
Ante menin tempus vagit et esse seuem. llle dmnum rediit; nos bis inoriemur in uivns ,

Otia corpus alunt; animus quoque pascitur illis; Persüterit læsi si gravis ira Dci.
Immodicus contra carpit ulrutnquo labor. Durius est igilur nostrutn , lidissima conjur,

Adspice, in lias partes quod veuerit Æsoue natus , lllo , quad subiit Æsone natus , ouus.
Quam laudcm a sera postcritate ferai. Te quoque, quam juvenem discedeus urbc i-cliqui ,

At lober illius nostro leviorque minorquc, Credibile est noslris inscnuisse malis.
Si mode non verum nomina magna premunt. 0 ego, Dl incitant, talam le corners possim,

lllc est in Pontum , l’elia mittente , profectus, Canaque mutatis oscula ferre geuis;
Qui vix Tliessaliœ line timendus crut; Amplectique meis corpus non piugue lucerlis ;

à;la(kauris ira Inihi noeuit, (lut-In Solis ab ortu Et, gracile hoc fait, diners , cura moi ;
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien queje
n’eSpérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose. m’annoncer enlin cette heureuse nou-

OVlDE.
composés,- car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependantje ne les retouche pas;

œ serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Estce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et quel’Athos confon-

de ses forets à celles qui couvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupail point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié, te prie, maxime, Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne cherche point à y relrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvragestettu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir linit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces je le partage, et souvent je me demande: c Que
vers même que tu lis, crois-moi,ôMaxime, je m’en reviendra-HI? a Le peuple a-t-il donc
les écris avec regret et d’une main presque raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon je moi-même destiné à être la preuve la plus
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa- éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen- si souvent par un champ stérile, persiste à con-
dant , tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel- lier la semence à une terre ingrate? C’est que
ques vers; mais ils sont aussi durs que mon chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir aime à consacrer son temps à son art favori:

voile l

.---
LETTRE V.

A MAXIME.

Et mmm meos ilenti liens ipse hlm-es;
Spenlo nunquatn colloquioque lrui;

Sed non lit lalo mollior ille mao.
Quum relego, scripsisse putiet; quia plurims cerno,

Tunique Cœuribus cum conjuge Cœurs digua ,
Dis veris , memori debita ferre msnul

Memnonis banc, ulinsm, lenilo principe, ulster
Quam primutn rosco provocet ore diemi

EPISTOLA V.

mmm.
“le tocs quondsm non ultimus inter alnicos ,

Ut sus verbe les” , Msximc, Nsso regel :
In quibus ingeniurn daille requirere nostrutn ,

Nescius euilii ne vidure moi.
Cernis ut ignlvum corrumpnnl. otis corpus;

Ut espion! vitium, ni moveantur, squœ.
Et Inihi, si quia ont , duœndi carminis usus

Delicit, estque miner inclus inerte situ.
“les qnoque, qua legitis, si quid inihi, Maxime , credis,

Scribimus invits, visque coach , manu.
Non libct in tales snimum contendere curas ,

Net unît ad duras Musa vocale Gelas.
in toman ipse vides, luclor deducrrc versum ;

Me (ploque qui loci indice , digne Iini.
Néo toman entende : labor hic qusm scribere major,

Mensque pali durorn sustinet mgr. nihil.
Scilicet incipiam lima mordacins uti ,

Et sub judicium singula verhs vocem?
Torque! enim fortuns parum, nisi Nilus in Hebrum

Connu“? et frondes Alpihus sddst Minos?
Parcendum est anime miserabile mimis habenti;

Subducsnt oneri culls permis bons.
At, pute, fractus «lest, justissitna causa loberont;

Et sets cnm mulle fœnore reddil. ager.
Tempns ad hoc nohis, repeins licol omnia , nullum

l’rol’uit, atque utinnm non nocuissetl opus.

Cnr igitur scribain i mirsris : miror et ipse;
El mecum qnæro sæpe, quid inde fersm.

An populos vere sonos usant esse pocha,
Sumque lidos hnjus maxima vocis ego?

Qui, sterili loties quunt sim dereptus ab srvo,
Damnosa pente coudera semen homo.

Sciliret est cupidus studiorum quique suorum;
Tempns et sdsuela ponert- in arle juvst. 36
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
repreud ses armes ; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces dots d’un naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!

le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercices de ce pays? Mes
forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations, qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Seucius ejurat pugnam gladiator; et idem , v
lmmemor sutiqui mlneris, arma cepit:

Nil subi cum pelagi dicit fore naufragus undis;
Mo: ducit remue, qua modo nuit, aqua.

Sic ego constanter studium non utile carpe;
Et repeto, nollem quas equisse , Dess.

Quid potins faeiam? non sum , qui seguia dural“
Otia : mon nobis tempus habetur inters.

Née juvat in lueem nimio man-esseule vino;
Net: tenet incertas ales blende manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat , boras ,
Quo ponem vigilans tempera longs mode?

Moris au oblitus patrii , contendere diacem
Samaticos anus, et trahar arte loci? a

Hue quoque me studium prohibent adsumere rires;
Mensque magis gracili corpore nostra valet.

’ Quum bene quæsieris quid agam , magie utile nil est
Artibus bis, que nil utilitatis habent.

Consequor en illis casas olilivia nostri;
flanc, satis est , messem si men reddit humus :

Gloria vos acuat ; vos, ut recitata probentur
Carmina, Pieriis invigilatc choris.

Quod veuil es facili : satis est componere nabis l

je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. La où
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’6-

tre poète au milieu. des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennentde si loin j usqu’aux lieux où Borée lui-
même n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si eloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syene, ou de l’île de Taprobane, bai-
gnée par les Hots indiens? Moutons encore plus
haut: si les louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimia intenti causa laboris abat.
Cur ego sollicita poliam mes carmina cura?

An verear ne non sdprobet illa Getes ?
Fnrsitan nudacter faciam, sed glorior Istrum

lugeois nullum majus habere mec. 4
“ne, uhi vivendum , satis est si coneequor, :0510,

luter inhumanos esse poets Getas.
Quo mihi diversum lama contendere in urbrm 7

Quem fortune dédit , Rome ait ille locus.
Iloe me: contenta est infelix Musa theetro :

Sic merui; ulngni sic voluere Dei.
Née reor bine istuc nostris iter esse libellis ,

Quo Bol-eau penna déliciente venlt.

Dividimur oœlo; quœque est proeul urbe Quirini,
Adspicit birsutos cominus Ursa Getas.

Per tantum terræ , tot aquas , vis crederc passim
lndicium stuclii transiluisse mei.

Finge legi , quodque est mirabile, linge plectre;
Auclorem certc m jus-et ista nihil.

Quo tibi , si ealida positus laudere Syene ,
Aut uhi Taprobancn Indice ciugit aqua ?

Altins ire libet? si te (listantin longe
l’hiadum laudcnt signa, quid inde feras?
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saurait parvenir j usqu’à vous ; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’é-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’a toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur’en fut-il affligé? En vain

tu le dissimulerais;en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus ps le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Scd neque pervenio seriptis mediocribus isluc,
Famaque eum domino funi! ab urlia site.

Vosque, quibus perii, tuncquuui men fauta sepulla est,

hune qutque de nostra morte tarerc reor.

s EPlS’l’OLA VI.

GEÆCINO.

licqnitl , ut audisti , nem le diverse tenebat
Terra, maos cocus, cor tibi triste fuit?

Dissitnules, tueluasquc “est, Grmcine, laierai;
Si bene le nori, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores ferias inamnhilis istos;
Nec minus a siudiis dissidel illa luis.

Artibus ingenuis , quarum tibi muims cura est,
Pectora mollescunt, asperiiasque fugit.

Nec quisquam meliore “de complectitur illss ,

Qua sinit olliriuin, tnilitiæque lehm:
Certe ego, quum primum patui sentire quid assent ,

Nain fait adtonilo mens tnibi uulln dia,
“ce quoquc fortunes semi, quotl alnicos altesses .

Qui mihi præsidium grande lulurus eras.

UVlDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
etde ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma
faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et
toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé. bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cesse de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum lune aberant eyras solaliu mentis ,
Magnaque pars animai consiliique moi.

At nunc, quad superai, fer opem, preeor, eminus unam;
Adloquioque juva pedora noslra tao :

Quœ, non inendari si quidqnam credis alnico,
Stulta magis dici , quam scalants , decet.

Nec leve, nec lutum , peccali que! ait origo
Scribere; tractari vulnera nostra liment.

Qualicumque modo mihi sial en lacis , renan-
Dcsinc; non agites, si qua noire velis.

Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpa “mandrina :
Omnis un in magnes eulps Deos scelus est?

S lies igilur menti puante , Grœcine, levandæ À
Non est et toto nulls relicta mon.

llæc Des , qnum fuguent mienne numina terras ,
ln Dis invisa sols remansit hume :

llœc l’acit ut vivat vinctus quoque compede fesser,

Libcraque a ferro entra futurs palet z
“me lacil ut, vident quum terras undique nullas,

Naufrages in mediis bradais jaclet aquis.
Sæpc nliqucm solers medirorum cura œliquil ;

Nec apes huit: vena dolicicnte cadil.

Cancre dictanlur clsusi apeure saloient g 57
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sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt à linir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. s Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaiscnt sou-
vent la colère du prince. a Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Grœ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doutejamais de la sincé-
rité de ceux que toi-même tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE Vil.

A lassantes.
Cette lettre, Messallinus, est l’expression des

vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je t’adressais autrefois de vive voix. Be-

Atque aliquis pendent in crane vota faeit.
“me Des qusm multos laqueo sua colla “gantes

Non est proposita passa perire uceel
Me quoque conantem gladio finira dolorem

Arcuit, injecta continuitque manu.
Quidque lacis? lacrymia opus est, non sanguine, dixit :

Sæpe par bas llecti principis irs selet.
Quamvis est igitur meritia indebita nostris,

Magna lumen apes est in bonitate Dei.
Qui ne difiicilis mihi sit, Grœeine, pleure;

Couler et in velum tu quoque verbe menin :
lnque Tomitaua jaœam tumulatus anna,

Si te nou vobisista vovere tiquet.
Nam prins ineipiant turres vitare colutubæ ,

Antre lem , peeudes gramina, metgus squus,
Qualn male se prestai. veteri Gmcinus alnico z

Non ils sunt tatis omnia versa mais.

EPISTOLA Vll.

MESSALLINO.

Litrra pro vsrbis tibi , Messalline , ululent,
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connais-tu, au lieu d’où elle vient, celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir entin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’hon0rent ne connaissent jamais ce pays! C’est
bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

I les périls de la guerre; le ciel, sa température
l glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et

l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

t tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi lesquelsj’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé
le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorilie. n’ôte rien a ta renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgeuce, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits; conviens

lndicat aucterem locus? au , uisi nomine leoto,
Hue me Nssonem scribera verbe , latet?

Ecquis in extremo positus jacet orbe tuoruiu,
Me (amen excepte, qui preeor esse tuus ’t

Dl proeul a cunctis, qui te venerantur aluaulquc .
Hujus notitiam gémis chasse velint.

Nos , satis est , inter glacienl Scythicasque laghias
Vivent, si vits est martin babenda genus.

Nos premat sut hello tellus, sut frigore cœlum;
Truxque Gelas srutis , grandine pulsrt bycius z

Nos babeat regio, nec porno fœta , nec uvis,
Et cujus nullum cassot ab hosts lotus.

Cætera ait sospos eultorum turbe tuomm;
ln quibus, ut populo, pars ego pana fui.

Me Iuiscruiu , si tu verbis offendcris iritis;
Nosque negas ulla patte fuisse tous!

ldque sil ut verum, mentito iguoeeere (lobes :
Nil demit lundi gloria nostrs tutu.

Quis se Omnibus nolis non liugit amieum “I

Da veuiam fasse, tu mihi Cassat- cris.
Nee toman irrumpo,quo non licei ire; satirique est ,

Atria si uobis non patuisse urgas.

Quant legis , a smvis adlulit osque Gelis.

l

l
l
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seulement que ta maison me futjadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas en d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-même n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai cf.
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des [ils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaîtreque, surcepoint làenco-
re,je n’aipasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point i

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-l’ait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-même que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

thue tibi fuerit mecumnihil emplies, une
Nempe salutaris, quam prins , ore minus.

Nec tuus est genitor nos inticiatus alnicos,
llortator studii musaque [asque mei :

Gui nos et lacrymas, supremum in funere mucus,
Et dedimns medio scripta canenda toro.

Adde quod est frater tante tibi junetus amore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

la me nec comitem , nec dcdignatus smicum est;
Si [amen bæcilli non nociturs putes.

Si minus, bac qnoque me mendacem parte fatebor :
Clause mibi potins luta ait ista domina.

Sec! orque claudenda est; et nulle potentia vires
Prmstandi , ne quid peccet amicus , babel.

lit tsmen ut cuperem , culpam quoquc pusse negari ,
Sic fseinus nemo nescit sbesse mihi.

Quod nisi delicti pars excusabilis ces“ ,
l’arva relegsri pœna futurs fuit.

lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnia , Casser,
Stultitism diei crimina pesse mes :

Quaque ego permisi , quaque est res passa , pepcrrit ;
Buts cl est modicc fulminis igue sui

UVIDE.
il s’est servi avec modération des feus de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens, ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais ma
chutes été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaître. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient re-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant à
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

i fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans la destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de *ndre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinns, donne-moi une place,

l quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Nec vilain , nec opes, nec ademit posas reverti,
Si sua per vestrss vicia ait ira prem.

i At graviter cecidi : quid enim mirabile, si quia
I A J ove percuuus non lave “sinua babel. 7

[pas suas ut jam vires inhiberai Achilles,
Mina graves ictus Pelias hasts tulit.

J udicium nobis igitur quum vindicis ailait,
Non est sur tua me janus noue neget.

Culta quidem, fateor, citra quam debuit, illa t
Sed fuit in fatis hoc quoque, credo, meis.

Nec Lumen oflicium sensit magis allers natrum :
l Hic , illic, vestro sub Lare semper enm.
i Quæque tua est pictas, ut te non cacolet ipsum ,
i Jus aliquod keum fratris smicua babet.

Quid, quod, ut émeritis referenda est gratis camper,
I Sic est fortunes promeruissc me?
l Quod si permittis nobis suadere , quid optes :
j Ut des, quam reddas, plura, precare Deos.

quuc l’acis, quantumquc licet meminisse , solebas
Ofücii causam pluribus esse dati.

thlibet in numero me, Messalliue , repone;
Sim mode pars vestræ non aliens dotnus: 08
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE Vlll.

A sizvÈns.

0 Sévère, ô toi, la moitié de moi-même,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
l’ais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin

que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe, en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons œ peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches

vulnèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils
assacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et male Nasonem , quoniam meruissc videtur,
Si non ferre doles , at meruisse dola.

EPISTOLA Vlll.

SEYEHO.

A libi dilecto miuam Nasona talutem
Accipe, pan anima magna, Severe, mec.

Nove rosa quid ogam; si pemquar omnia, llebia :
Summa satis nostri si tibi nota mali.

Vivimua adsiduia expertes pat-je in armis,
Dura phantrato bella movente Geta.

Deque lot expulsis mm miles in annule tolus:
Tata , nec invideo, cætera turba jouet.

Quoque magis nostras venin dignere libelles,
Haie in procinctu carmina l’acte loges.

Stat velus urbi, ripa vicina binominis lstri,
Mœuibus et positu vit adeunda loci.

(lupin: Ægypsoa, de le si credimus ipsis .
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane l’erua 0dryaiis inopino Marte peremtis,

Cepit, et in regain lustulit arma Gelas.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant decourage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-même, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tn (et mes souhaits pour toi
ne sauraient s’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, tille de Mars, etdu grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à me: maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qn’Ovide regrette les Commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis. tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma tille. Puis je sors de ma maison; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais del’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni generis , virtnta quod auget,
Protinus innumero milite cinctua adcst z

Nec prins abscessit , merita quun cade noeentum
Se nimis ulciscens, exstitit ipso noceus.

At tibi, rex, œvo, detur, fortissimo, nostro,
Semper honorata sceptre tenere manu.

laque , quod et prairial,“ quid enim tibi pleuins «plein?
Martia ouin magno Genre Rotin probet.

Sud memor unde abii , queror, o jueunde Iodalis ,
Accedant nottria sœva quod arma malis.

Ut careo vobis Stygias delrusus in ores ,
Quatuor autumnos l’leial orle lacit.

Nec tu credideris urbana commode vitæ
Quærere Nasonem : quœrit et illa tanne“.

Nain modo vos animo dulcel reminiscor, amict ;
Nunc mihi cum cars conjugo nain subit:

Eque doino rursns pulcliræ loca vertor ad urbi: ,
Cunctaque mens oculis pervidet illa suis.

Nuuc fora, nunc miles , nunc mannore tenta tbeatra ,
Nunc subit toquai: portions omni- humo ;

(immina nunc campi pnlehror spectantis in hortos ,
Stagnaque et Euripi, Virgiueusque liquor.

Al , puto , lie urbi: misera est errpta voluptal, 30
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descelliuesoouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
jeles cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moi-mème , je ne mugis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
Un peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
(levaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu. et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eût du moins un petit champ a
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le Front com-
primé sous le joug recourbe! J’apprendrais
ce langage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-

mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner a mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolihct ut salam ruse frai liœst.
Non mens amines animus desiderat agros,

liuraque Peligno conspicienda solo;
Nos quos piniferis positos in cellibus hottes

Spectat Flaminiæ Clodia junrta vina.
Quos ego nescio coi celui, quibus ipse soldant

Ad anta fontanss, nec putiet , addere sqnss.
Sunt ibi, si vivant, nostrs quoque samits quondam ,

Sed non et nostrn poma [agenda manu.
Pro quibus smissis ntinam mutingere poum

llic saltem profugo glebs colcnds mihil
lpse ego pendantes , lieut mode , rupc ralwllas,

lpse velim baculo passars nims oves :
lpse ego, ne aolitis insistant pecten curis ,

Dueam rurieolas aub jags panda boves:
lit discam Gctici quæ norint verbe juvenei;

Adsuetas illis sdjieiamqna minas :
lpse, manu espulumçressi modmtus sratri ,

Experiar mots spargere semen hume:
Nee dubitem longis purgare ligonibus arva ,

Et dure, qnss ailions combinat bovins , aquas.
Fade , sa! hoc nabis, minimum quos inter et hostcm

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent desjours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le relient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique. ou

passer quelques rares instants au Forum; tau-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char

qui brûle le pave de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formesdu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que ta campagne me serve d’as
sile. Oh! mon ami , c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans les désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on [ixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE 1x.

A “XXIE.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse(t), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nono

Discrimen muras clausaque porta [sait “l

.At libi nasesnli , quad toto pecten latter ,
Nerunt fatales [ortia tila Dan.

Te mode campus babel , dense mode porticus ambra ;
Nnuc, in que portas tempera tara , forum.

Umbria nunc rcvocst; nec non Albsna peleutem
Appia ferventi dneit in ana rots.

l’nrsitan hic optes, ut justsrn supprimat issm

Cœur, et hospitinm si! tus villa menin.
Ah l niminm est quad, amies , petis l modernisas opta,

Et voti, que”, contrshe vals tni.
Terra velim propior, punique ohnosis hello

Detur; erit nostris pars bons dents malis.

EPISTOLA IX.

luna).
Quo: mihi de rapin tua venit epistols Celso ,

Protinns est lacrymis humids faste meis :
andque nefas dietu , tieri nec pesse putsvi .

lnvitis oculis litera lesta tua est. 4
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velle, et puisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
même, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il viteneore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et où ma maison, ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tête “de son maître; alorsque tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. ll me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: c Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! l Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: c Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nec quidquain ad nostras perveuit acerbius sures,
Ut sumus in Ponta , perveniatque precor.

Ante mecs oculos tanqnam prœseutis imago
Hœret, et exstiuctum vivere tingit amer.

Sœpe refert animus lusus gravitais ramules ,
Seria cum liquida smpe peracta (ide.

Nulla tamen subeuut mihi lampon densius illis ;
Qna: vellem vitæ Iumma fuisse meus.

Quum domus ingcnti subito mea lapse ruina
Conridit , in domini procubuitque capot,

Adl’nit ille milii, quum pars me magna reliqnit ,
Maxima, l’ortuuœ nec fuit ipse connes.

lllum ego non aliter fientent mon funera vidi ,
l’onendua quant si frater in igue foret :

Ilœsit in amplexu , consolatusquc jacentem est,
Cumqua meis larrymis miscuit usquc suas.

U quoties , vitæ custos invisus amarre,
Continuil promu: in mon fata manus!

0 quolies dixit : l’incabiiis ira Dcorum est;
Vive, nec ignosci tu tilni pesse naga.

Vox tanieu illa fuit celeberrima : respice quantum
Delwat anxilii Maximus esse libi :

Muiinusiucumlet; quaque rsl pieute, rogalyit J
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d’Auguste qu’il n’eternise pas sa colère. il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. D ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce (le culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-mème, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que
je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’env03er des campagnes gétiques; c’est la
seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à tes funérailles; un monde enlier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
que. pendant la vie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne nit ad extremum Cœsaris ira tenu:
Cumque suis fratrie vires adhibebit, ct cannent ,

Quo levius doleau, experietur open).
“me mibi verba malle minueruut tædia vitæ :

Que: tu , ne fuerint, Maxime , vann , rave.
Hue quoquc venturuin milii sejurare solcliat ,

Non nisi to lougre jus sibi danlc vina:
Nain tua non alio coluit peuctnlia rilu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
Credo mibi; mulles habeas quum diguas alnicos,

Non fait e moitis quolibet ille minor.
Si modo nec camus, nec claruiu numen avorum ,

Scd probitas maguos ingeuiumque fuit.
Jure igitur Iaerymas Celso libamus adénite,

Quum fugcrem , vivo quas dedit ille mibi ;
Carmina jure damna rams lestantia mores.

Ut tua venturi nomina, Celse, legant.
lloc est, quod possum Gelicis tibi mittere ab anis;

Hoc solum est istic, quad “que! esse Ineuin.
Funera nec polui comitarc, nec ungerc corpus ;

Aquc luis toto dividor orbe rugis.
Qui potoit, que“) tu pro numine rivus halmbws.

l’rmstitit ofliciinn Maximus ouille tibi. 30
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à les
restes de pompeuxhonneurs; il a versé l’a-
mome(2)odorantsur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon-
dames; enfin il a confié à la terre , et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A ruccus.

Ovide, dufond de son exil, envoie le salut
à son ami Flaccus, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune doun
leur;je ne sens pas les ardentes suffocationsde la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’adroite Hébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
biiilé à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi exsequias, et magni lunus honoris
Fecit, et in gelidos versit smoms sinus :

Diluit et Iscrymis mœrens unguenta profusis ;
Ossaque ricins condits texit hume.

Qui quonism exslinctis , que: debet , prmstat smicis ,
Et nos antinoüs annumersre lmtcst.

EPISTOLA x.

racca.
Nsso sue prolugus mittit tibi, Places, snlutem;

Mittere rem si quia , qua caret ipse, potest.
Longus enim cutis vitiatnm corpus amaris

Non patitur vires lsugnor habere suas.
Nec dolor ullus adest , nec lebribus uror snhelis;

Et peragit soliti vena tenoris iter :
0s hebes est , positœque movent fastidis menue,

Et queror, invisi quum venit hors cibi.
Ouod mare, quod tellus, sdpone, quod educut aer,

Nil ibi, quod nabis esuristur, erit.
Nectar et smbrosism , latices epulasquc Deorum ,

“et mihi formats nave Juvents manu :
Non tsmen exncust torpens sopor illc palatum g

OVIDE.
raient, substances lourdes et Indigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quecela sont,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuat mes plaintes à un besoin de délica-
tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune , les besoins
de cettenature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mèmes conditiOns, à celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-même, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai- “
saute à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; C Que sont
devenues , (lirais-tu , ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées , et mon corps
est plus pale que la cire nouvelle. Lesexcès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le
climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez, toi et ce
frère qui te ressemble , mon âme abattue sup-

Stsbit et in stomacho pondus inerte diu.
“me ego non susim, qunm nint verissims , cuivis

Scribere, deliciss ne msla nostrs vooent.
Seilth il status est, es rerum forma mearum ,

Deliciis etiam possit ut esse locus.
Delicias il“ precor has contingere, si quis,

Ne mihi lit levior Cæsaris ira , timct.
Is quoquc, qui gracili cibus est in corpore, somnus,

Non slit ollicio corpus inane suc.
Sed vigile, vigilanlque mei sine fine dolores ,

Quorum materism dal. locus ipse mihi.
Vix igitur posais vison 88110808“! vultus;

Quoque ierit, quœrss, qui fuit ante, colon
Psrvus in exiles surons mihi pervenit srtus

Memhrsque sunt cers pallidiors nova.
Non hue immodieo contraxi damna Lyœo :

Sois mihi qusm sols: plane bihsntur squœ.
Non epulis oneror; qusrum si tangar amure ,

Est tamen in Galicie oopis nulle loris.
Net: vires sdimit Veneris damnoss voluptas .

Non solet in mœstos ills venire toros.
Unds Iocusque nocent; causaqus noretllior omni ,

Anxictss mimi, quæ mihi semper ndcst. 56
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin , tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivagdhos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pitalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant d’autres merefuseut; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jonrs, je vous en conjure, car toujours j’en I lime méritée, mais pouriqu’il le modère.

Banc niai tu pariler simili cum l’rnlre levures , Fana, preoor, semper, quia sempcr egebimus il]: .
Vix mens lristiliæ manu lulisaet anus. Canaris offensum dam mibi numen erit.

Vos enlia fragili ullus non dura phaselo; Qui merilam nabis minuat, non liniat iram ,
Quunque misant mulü, vos ruilai ferlin open). Suppliciter veau-os quisque rogue Becs. H

-----o.-----
l
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LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERIANICUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une ailefatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques rellets
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment de
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mémes veulent lirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

même, je me réjouirai. Toutes les fois que J upi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

El’lSTOLA l.

GERHANICO CÆSARI.

Hue quoque (limerai pervenit fuma triumphi , .
Lauguids quo fessi vis venit aura Noü.

Nil fore dulce mihi chlhica regione pulnvi.
hm minus hic odio est, quum fuit ante, locus.

Tandem aliquid , pulsa cursrum nube, sereiium
Vidi; fortune verba dedique meœ.

Nolit ut ulla mihi contingere gaudie Cœur,
Velle potai. suivis lime lumen una dari.

Dl qnoque, ut a cunctis hilari pieute colantur ,
Tristitiam poni pet sua fesle j-ubent.

Deuique, quod cerlus furor est audare fateri ,
lise ego lœlilia , si velet ipse , friter.

Juppiter utilibus quoties juvat imbribus agros ,

f

l

OVIDE.
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bardane tenace croît mêlée à la monsson. M05
aussi, herbeinutile, je me ressens de l’inHuence
des dieux, et souvent , malgré eux , leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
grâce,ô Renomméelà toi qui as permis au pri-
sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
peux triomphe deCésarEC’esttoi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vastesmurail -
les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mish tenus segeti crescere lappa solet.
Nos quoque frugifcrum senlimus, inutilis herbu

Nuinen , et invita sæpe juvamur-ope.
Gaudia Cæsareui mentis pro parte virili

Sunl me: : privnti nil habetilla domus.
Gratis, Fuma, tibi; per quam spectats triumphi

lncluso mediis est mihi pompa Getis.
indice te didici, nuper visenda colsse

lnnumeras gentes ad ducis on sui :
Quæquo capil ventis immensum mœnibus orbem,

llospitiis Romani si: habuisse locum.
Tu mihi nsrmsti, quum multis lucihus ante

F uderil ndsiduas uubilus Auster squss,
Lumine cœlesli Solem fulsisse serenum ,

Cum populi vultu conveniente die.
Atque “a victorem, ouin msgno mais honore ,

Bellics landaus dona dédisse viril ;
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, des applaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. On por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées , et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forets, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur
de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

Laméme renommée,Germanicus,aaussipublié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes , leur situation avantageuse, n’a-
vaient pu les protéger contre toi. Que les dieux l

Claraqne sumturnm pictas insignia vestes,
Tara prins sanctis imposaisse focis z

Justitismque sui caste placasse parentis ,
lllo qua: templnm pectose «imper babel.

Qnaqne ierit, felix adjectnm plansihns amen ;
Sanqne roratis embuisse rosis.

Protinus argento versos imitantia muros,
Barbara clam victis oppida lalo viris:

Flnminaque ,,et montes, et in altis puons silvis;
Armaque ouin telis in strue mista suis.

Deque trinmphato, quod Sol incenderit, anro
Anna Romani testa fuisse fori.

Tolqne tulisse duces captivis addita collis
Vincnla, peut) hostes quel satis esse fuit.

Maxima pars hornm vitam veniamque tnlerunl;
ln quibus et belli summa caputque Bato.

Cur ego posas negem minni mihi numinis iram ,
Quum videam mites hostibus esse Becs?

Pertnlit hue idem nobis, Germanice , rumor,
Oppida sub titulo nominis lase lui ;

Atqua en la contra, nec muri mole , nec armis ,
Née satis ingeuio tuts fuisse loci.
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te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car undieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ine
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-memeaux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déjà le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je le pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jource triomphe, si t0utefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tête ne
tombe pas sons le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE Il.

A nessauunus.

Cet ami qui, dès son jeune âge, honora la
famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Dl tibi dent annosl a te nam cætera sumos;
Sint modo virtuti tempora longs tuœ.

Quod preœr eveniet: suait quiddam oraculn vatum ;
Nam Dans optanti prospera signa dédit.

Te quoque victorem Tarpeias scandere in arecs
Læta coronatis Rosas videbit eqnis;

Maturosque pater nati spectabit honores ,
Gaudia percipiens, qua: dedit ipse suis.

Jans nunc haie a me, juvennm belloqns togaque
Maxime , dicta tibi, vaticinante, nota.

Huns quoqua carminilms referam fortune triumphnxn,
Sufiiciet nostris si mode vits malis;

lmhnero Scythicas sinon prins ipse sagittas,
Abstuleritqne faros hoc caput ense’Getes.

Quod si , me salvo, dabitnr tibi laurea templis,
Oinina bis dises vers fuisse mes.

EPISTOLA Il.

ussuuivo.
Ille domus vestra primis venerator ab annis,

Palans ad Euxini, Nue, sinistra froti, 2
49.



                                                                     

772

du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gèles indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-même lors-
qu’il était à Rome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et.
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’Encélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède, je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-
mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer diflicile à mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes commepersonnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance ŒAcniile

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ab indomitis banc, Messalline, salutem ,
Quam solitus prœseus est tihi ferre , Getis.

Heu Inihi , si leclo vultus tibi nomine non est ,
Qui fait, et dubilas cætera perlcgere l

l’erlege, nec mecnm perlier mes verbe reloge :
Urbe liset vestra versibus esse mois.

Non ego concepi , si l’elion Ossa tulisset ,

Clara men langi sidera posse manu:
Née nos, Enœladi dementia castra seculi ,

ln rerum dominos movimus arma Deos :
Née, quoi] Tydidaa , lemeraria dealera feeit ,

Numina sunt telis ulln petite meis.
Est inca culpa gravis , sed qua: me perdu-s solum

Ausa ait , et nullum majus adorla nefas.
Nil , niai non sapiens pensum timidusque vocari z

“me duo sunt animi nomina vers mei.
lisse quidem l’atmr, marital“ post Cœsaris irnm ,

Dilûcilem precibus te quoque jure meis.
Quæque tua est pictas in totem nomen luli,

Te lædi, quum quia læditurinde, putes.
Sed licet arma feras, et vulnera survit mineris,

Non tamcn ellicies ut timeare mihi.
l’uppis Achœuienidrn Graium Trojana recepit;

OVlDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés. et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, dira-t-on, n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent à leur sûreté: l’extrême misère
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-même. Quand on est en-
traîné par le desün , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi, Messallinus, siaccessibleà la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes ;une ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée a ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glace par le froid de la mon,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Prol’nit et Myso Pelias hasts duci.

Confugit interdum templi violator ad arsin ,
Nee pelere olTensi uuminis horret opem.

Dixerit hoc aliquis tutum non case; fatemur,
Sed non per placidas il mes puppis aquas.

Tuta pelant alii : fortune miserrima tata est :
Nain timar eventus .deterioris abest.

Qui rapitur intis , quid prœter fats requiral?
Sæpe creat molles aspera spina rosas.

Qui rapitur spumante calo , un. bracbia cauti
Porrigit , et spinas duraque sala rapit.

Accipitrem metuens pennis trepidanlibus ales
Audet ad hummus fessa venire sinus:

Net. se vicino dubita’ commillere teeto ,

Quai lugit infestas terrils carra canes.
Da , prewr, accessum lacrymis, mitissime , nostris ,

Nec rigidam timidis vocibus obde Totem;
l’abaque nostra faveux Romans ad nuinina perler,

Non tibi Tarpeio cuita tenante minus:
Mandntique mei legatus suscipe causam;

Nulla mec quamvis nomine causa bons est.
hm prope deposilus, œrlc jam frigidul , œgre

Servalus per le , si mode server, ero. J7
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Que le crédit que tu dois à l’amitié d’un prince

immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

ème justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lni alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des ,
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-

croître, ô Borne, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la

None tus pro lapais nitstur gratin rebus,
Principis salement quum tibi præstet amer:

Nuuc tibi et eloquii nitor ille domesticus adsit ,
Quo poteras trepidis utilis esse reis. ,

Vivit enim in vobis faeundi lingua purentis ,
Et res hcredem repperit illa sumn.

Ilsnc ego non, ut me dcfenderc tantet , adora;
Non est confessi causa tuendu rei.

Nuin (amen excuses erroris imagine factum ,
An nihil expedist talc movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum sansbilc non sit ,
Non contrectari’ lutins esse putem.

Lingua, aile; non est ultra narrsbile quidquam :
Poste volim cineres ohruere ipse nicol.

Sic igitur, quasi me nullus (leceperit errer,
Verbe face , ut vits , quum dédit ipse, fruar.

Quumque serenus erit, vultusquc remiserit illos ,
Qui secam terras imperiumque movcnt;

Esiguam ne me prMsm sinat esse Getarum ,
Detquc solum miseræ mite, pmearc, fugæ.

Tempus adest nptum precibus : valet ipse, videlquc
Quas feeit vires , Rama, valere tuas.

Inmlumil cnnjux sua pulvinarin serval :
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I maladie, garde la chasteté dans sa couche,
et son fils recule les homes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-même devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, eniin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plus florissant. Ajoute a cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’illyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il“ n’est personne à qui Messallinus

ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue

Ï d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

3 Promovet Ausonium filius imperium.
i Præterit ipse sucs anime Germanicus annos ,
i Née vigor est Drusi nobililate miner.
l Adde nurus neptesque pian , natosque ncpotuin ,

Cœteraque Augusta: membra valere domus :
Adde triumphatos mode Pœolias,iaddc quieti

l Subdits monbins: hachis Dalmatie.
i Ncc dcdignata est sbjectis lllyris armis
I Cæsareum fumulo vertiœ ferre pedem.

lpsc super currum , placide spectahilis ore ,
Tcmpora l’hœbea virgine nexe tulit :

Qucm pis vobiscum proies comitarit eunlem ,
Digne parente suc, nominibusque datis;

Fratribus sdsimilis, quos proxima templa trucules
Divus ab excelsa Julius inde videt.

llis Messallinus, quibus omnia cedcrc debout ,
Primum Iætitiœ non ncgat esse locum.

Quicquid ab bis superest, vcuit in cérumen ammis z
Hue hominum nulli parle secundus cris.

llunc colis, ante dieux per quem décréta mer-cuti

Venit bonoratis laurea digne comis.
Felicrs , quibus has licuit specturc triumphos ,

Et dilcis ore Deos œquiparante frui.t:
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout (on crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des me
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne le soit nuisible;
toute ta familleenlin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talent dont je reconnais que j’ai mal

usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
la maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à la famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-

blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, maisjustement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antiphate , qui doivent entendre les prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Snurotnatic pro Canaris ore videndi ,
Terraque pscis inops, undsque vincte gela.

Si lumen lime eudis, et vox mon perveuit istuc,
Sil tua mulsndo gratin blende loco.

lion pater ille mus, primo mihi cultus ab une,
Si quid babel sensns ombra diserts , petit :

lloc petit et frater; qusmvis ferlasse vcretur,
Servaudi nocesl ne tibi cure moi :

Mata domus petit boc; nec tu potes ipse negare,
Et nos in turbin parte fuisse lute.

lngenii serte , quo nos male sensimus usas ,
Artihus exceptis, sæpe probator aras.

Nec men, si tentum peccata novissima demas
Esse potest domui vite pudenda lute.

Sicigitur vestrte vigeant penetralia gentis ;
Curaque sil Superis Cœsaribnsque lui :

Mite , sed iratum merito mihi numen , adora,
Eximat ut Scytbici me feritale loci.

Difficile est, falcor; sed tendit in ardue virlus,
El talis merili gratin major erit.

rNec’tamen Ætnæns vsslo Polyplicmus in antre
Amipiet vos“ Antiphnlesve tuas :

Scd plscidus fsdlisque parons, veniœque pentus;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’aftlige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant me faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé dema patrie partout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
memes, ministre (5) de ces dieux, que ture-
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonnemoi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi! ’
LETTRE III.

A KAKI“.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état ou je suis diffère-HI de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nos jours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo sæpe sine igue tonal.
Qui , quum triste aliquid statuit, lit tristis et ipse;

Cuique fers pœuam sumere puma son est.
Vicia lumen vilio est hujns elemenlia noslro;

Venit et st! vires ira macla sues.
Qui quonism patrie loto eumus orbe remoti,

Née liset ante ipsos procubuisse Deos;
Quos colis , Id Superos hm: fer mandats seœrdos z

Adde sed et proprios in me. verbe proues.
Sic lumen lime tenta , si non noeiturs pulsbis :

lgnoscas : limeo usufrngus omne fretum.

EPISTOLA lll.

HAXIIIO.

Maxime , qui clatis nomen virtutibus taquas ,
Nee sinis ingeninm nobilitsle premi;

Culte mihi , (quid euim status bic a funera differl?)
Supremum vitæ tempos ad tuque meus :

[lem facis, adflictum non sversatus amicum ,
Que non est me urior nille tno.

Turpe quidetn diot“, scd, si morio vers fataliur,
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profil, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre , et, comme une propriété , attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , o toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois , tant qu’un
vent favorable enfla mes voiles, je vis autour
de moi un cortégé nombreux d’amis; dès que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux on trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digne, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Vulgus atnicitiss utilitata probst.
Cura quid expediat prins est, quum quid ait honcstum :

Et clim fortuna statque caditque iides.
Net: facile invenias multi: in minibus unum

Virtutem pretium qui putet esse sui.
ipse décor, recta facti si præmia desint ,

Non movet , et gratis pœnitct esse probum.
Nil, niai quod prodest, carum est: i, detruhe menti

Spem fructus avidæ, nemo petendus erit.
At redilus jam quisque sues smat , et sibi quid sit

Utile, sollicitis subputst srticulis.
llIud amicitiœ quendnm venerahile numen

Prostat , et in quæstu pro meretricc sedet.
Quo mugis admirer, non , ut torrenlihus undis ,

Communil vitii te quoque labe trahi.
Diligitur nome, niai sui fortuna secuuda est :

Quæ simnl intonuit, proxima quinqua fugat.
En ego, non panois quondam munitus amicis ,

Dom nuit velis aura secunda mais ;
lit fers nimboso tumueruut æquora Vente,

ln mediis lacera puppe relinquor squis.
Quumque alii nolint etiam me noue rideri,

Vix duo projecte tresve tulistis open).

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée
de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mémé. C’est une honte, à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tète fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais 0reste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-

fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus epi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec enim contes esse; sed auster,
Nec petere exemplum , sed dare dignus erss.

Te, nihil ex solo, niai non peccaase, ferenlem ,
Sponte ses probits: oiiiciumque jurant.

Judice te mercede caret, per seque petenda est
Extemis virtus incemitels bonis.

Turpe putss abigi , quia ait miserandus, amicum;
Quodque sit infelix , desinere esse tuum.

Mitius est lasse digitum suhponere mente,
Mergere quum liquidis ora natantis aquis.

Cerne quid Æscides post mortem prœstet amico :
Instar et banc vitam mortis hubere pute.

l’irithoum Theseus Stygius œmilavit ad undas :
A Stygiis quantum sors men distat nquisl

Adfuit insane juvenis Phocœus 0reste: z
Et mes non minimum culpa l’uroris habet.

Tu quoque magnorutn laudes admitte virorum ;
thue lacis, lapse, quant potes, alTer opem.

Si bene te novi; si , qued prins esse seiches,
Nunc queque es , slque auimi non cecidere lui;

Quo fortune mugis sœvit, mgis ipse resistis,
thue decet, ne le vicerit illu, cavea :

Et bene uli pugncs, bene pugnaus eflicit hostie. .53
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il- public et qui fut le guide de ma muse. Je ga-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue.Ta fidélité estiné-

branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles
sont, la main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable, se soutiennent encore, ap-
puyées sur tes épaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
Celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-en, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait déchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
même, avait commencé avantta naissance (l), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse, fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic eadem prodest causa , noœtque mihi.
Sciliœt indignutn , juvenis rarissime, ducis

Te lieri comitem atantis in orbe Deæ.
Firmin es; et, quoniam non sont en qualia voiles ,
’ Vela regia qunm qualiacumque ralil.
Quæque in concussa est , ut jam casura putetur,

Restat adhuc humeria fulta ruina luis.
1re quidem primo fuerat tuajusta, nec ipso

Lenior, offensas qui mihi jure fait:
Quique doler pectus tetigisaet Canaris alti ,

Illumjurabas prolinus eue tuum :
Ut tamen audita est nostræ tibi dadin (trigo,

Diœris emtis ingemuiue mais.
Tom tua me primum solari litera cœpit,

Et lmum necti spam dure pesse Deum.
Movit amicitiæ tum le cobstantia longe,

Ante tuos ortus quæ mibi cœpla fuit:
Et quad crac alii: facto! , mibi nama amicus;

Quodque tibi in cunis oscule prima dedi;
Quod , qunm ventre damna teneria mibi vamper ab zannis

Culta ait, esse velus nunc tibi cogor onus.
Me tous ille pater, Latiœ lacundia linguæ,

QUI! non inferior nobilitata fuit,
Primo: , ut auderem committcre carmina famu- ,

gérais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à Bot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de me faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au souffle
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma figure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète toutes

les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

lmpulit : ingenii dux fait ille mei.
Née, quo cit primum nobia a tempore cultus ,

Contendo fratrem pont: referre tuum.
Te tamen ante omnel ita aum complexus , ut unul

Qualibet in cant gratin nostra fores.
Ultima me tecum vidit , mœstisque adentes

Excepit lacrymal Italie ora genis. o
Quum tibi quærenti, num verutt nuncius met ,

Adtulerat culpæ quem mala lama met;
Inter oonl’euum dubie, dubiequa negantem

Hærebam , pavidn deale timore notas :
Exemploque nivis, quam aolvit aquaticua Auster,

Gulta per adtonitaa ibat oborta glanas.
Haro igitur referait: , et quad m crimina primi

Erroria venia P008 latere vides;
Respicia Intiquum lapais in rebus amicum,

Fomentiaque juras vulnéra noatn tais. r
Pro quibus optandi si nabis copia Eat ,

Tarn bene promerito commoda mille precer.
Sed si cola mihi dentur tua vota , preubor,

Ut tibi lit, salve Genre , calva parens.
“me ego, qunm faœres altaria pinguia turc,

Te aolitum memini prima rogne ne“. 400
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LETTRE 1V.

A ATTICUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisce billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-
que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licilude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos n
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi , je
croyais l’étre par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami , j’ai , suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dans les rues ; aux l
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, a

EPISTOLA IV.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonia ab lstm,
Attire , judicio non dubitande meo.

Ecqnid adhuc remaries memor inlelicis amici ?
Deserit an partes languidn cura suas?

Non ite Dl tristes mihi sunt, ut credere possim ,
Fasque putem jam te non meminisse moi.

A ntc meos oculos tua stat, tua semper imago est;
Et videur vullus meute videra tues.

Serin multa mihi tecum collata recorder ,
Ncc datajucundis tempera panca jocis.

Sæpe cita: longis visa: sermonibua haras ;
Strepe fuit brevior, quam mes verbe , dies.

Sœpe tuas factum venit mode carmen ad aure: ,
lit nova judieio subdita Musa tuo est.

Quod tu landaus, populo placuisse putabam
“on pretium curas dulce recenlis erst.

thue meus lima nous liber esset amici ,
Non Iemel admonitu fauta litura tuo est.

Nm fora viderunt pariter, nos portieus muni ,
Nul via , nul jnuctis curva theatra loris.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non, quand tu aurais bu àpleine coupe les
eaux du Léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
coniiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protégé-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A saunas.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-
voie ces vers au rhythme inégal.’Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement cen-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé-pros-

Denique tantua amor nobis , carissime ,semper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.

Non ego, securœ biberes si pocula Lethes ,

Excidere hæc credam pectore pusse tuo .
Lonjga dies citius brumali sidero, noxque

Tardior hiberna solstitialis erit;
Née Bahylon æslum , nec frigora Pontus hahebit,

Calthaque Pœstanas vincet odore rosas;
Quam tibi nostrarum veniant oblivia rcrum ,

Non ita pars loti candida nulle moi.
Ne tamen hase dici possit fiducie mendax ,

Stultaque crcdulitas noslra fuisse , cave :
Constantique lido veterem tulare sodalem ,

Qua licol, et quantum non onerosus en).

EPISTOLA Y.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Salano
Præposita misi verba saluts meo. I

Qua- rata sit cupio, rebusquc ut compronct omcn ,
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de toi, tu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que César mît enlia un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salanus, de songer
au lieu quej’habite. Tandis qu’Auguste faitjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays ou elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lis ces vers faits au milieu
descombats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges a mon génie , produit in-
complet d’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand fleuve. Oui, tes éloges
sont chersà mon cœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-
ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
d’importance, ma muse suffit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (Il), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le célébrer.

Candor, in hoc œvo res intermortua piette ,
litigil, ut faciam lalia vola, tuas.

Nain fuerim quamvis modico tibi rognitua uau,
Diceris exsiliia ingemuisse mais:

blissaque ab extremo lagena quum carmina Ponta,
“la luna juvit qualiacumquo laver;

Optastique breveta salvi mibi Cœsaris iram;
Quod tamen optari si sciat, ipse sinal.

Moribus isla luis lam.mitia vota dedisli :
Nec minus idcirco sunt en grats mihi.

Quoque magie morsure malis , doctissime, nostria ,
Crcdibiie est lieri conditione loci.

Via bac invcnias lotum, mihi crede, per orbvm
Qum minus Augusta pare frustur, humnm.

Tu lumen hic struclos inter fera prælia versus
El Iegis, et hectos ore inventa probes;

lngenioque mec, vena quad paupcre manat,
Plaudis , et e riva [lamina magna lacis.

tirela quidem sunt hœc animo suifrngia noslro,
Via aibi quum miseras posse placers pulra.

Dam lumen in rebus tentomus carmina parvis,
Malaria: grarili sufiicit ingenium:

Nuper ut hue magni pervenil finns lriumphi,

UVlDE.
mais la Splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai dû succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution , elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard , mon livre est tombé dans tes
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’est toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germaniea donné son nom,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silences
régné un instant, alorsle prince si digne du
nom d’lule se lève, semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance , révèlent déjà le grand orateur; et.

Ausus slim tantale sumere malis opus.
Obruit audentsln rerum gravitasque nitorque;

Nec potui cœpli pondéra ferre mei.
lllic, quant laudes, erit oiliciosa voluntas:

Ctnlera malaria débilitai! jacent.
Quod si forte liber vestras pervenit ad sures ,

Tutelam mando santiat ille tusm.
Hoc libi factum, val ai non ipse rogarem,

Acredat cumulus gratis nostra levis.
Non ego Iaudandua , sed qut tua pectora Inde,

El non talents candidiorannive:
Mirarisque alios, quum ais mirabilis ipse,

Net. laleanl “les, eloquiumque luum.
Tc juvcnnm princeps, oui dal Germania nome“ ,

Participem studii Cœur habere solet:
Tu cornes antiquus , tu primis junctus ab mais ,

ingénia mores æquiparanle , places:
Tc discute prius, [il protinus impetus illi;

Toque babel, elicias qui sua verbe tuia.
Quum lu deslsti , morlaliaquo ora quierunt,

Clausaque non longs contienne mon,
Snrgit lulco juvenia cognomine diguas ,

Qualis ab [Sois Lucifer ortus «quia.
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devine une voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est là , diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! n Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poële proscrit ! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

dèleàcette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral

que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à les
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la tin de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens adstat, status est vultusque diserti ,
Spemque décans docus vocis smictus habet.

Mor, ubi pulsa mors est, nique os cœleste solutum ,
Hoc Superos jures more solere loqui :

U Mque, liter. est , dicas, fucundia principe digua ;
Eloquio tantum nobilitatis inestl

Huis tu qunm places: , et vertice sidera tsugas ,
Scripts 13men profugi vutis babends potas.

Scilicet ingeniis aliqua est concordia junctis ,
Et serval studii fœdera quisque sui.

Rusticus agricolam, miles fera belle gercnlsm,
Rectorem dubiæ nuita puppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris,
lngenioque (avec, ingeniose, meo.

Distut opus nostrum; sed fontibus exit ab lsdcm z
Artis et ingenuæ cuiter uterque surnus.

Thymus euim vobis, gestata est laures nabis;
Scd tamen smbobus deth inesse calor.

thue mois numeris tua dat facundia nervos ,
Sic venit a nabis in tua vertu nitor.

Jure igitur studio coniinia carmina vostro,
Et commilitii sacra tuenda pulas.

in, quibus ut “nucal. , de que ceuseris , anticns ,
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norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A GRÈCINUS.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir de prendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais du suivre? ll vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la (été: c’est ainsi

que tu fais toi-même; fais-le toujours, je t’en
prie, et que la mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempura summn turc;
Succedatque tuis arbis moderator habenis :

Quod mecum populi vota precantur idem.
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Quum poterne recto transira Cerauniu vclo ,

Ut fera vitarem son , monendus eram.
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I Quum men debuerit currere cymba viam 7
’ Brachia da lasso potins prendemla munir,

Nec pigent menlo subposuissdmanum.
bique tuois, tudesque pucer: ne mater et mor. l5



                                                                     

780

toute la famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
tes actions agréables aux Césars! il serait hou-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à.uu ancien ami dans l’adversité, hou-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et (le renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs ; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr. la postérité prouoricera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes fi-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic libi sint trairas, totaque calva domus.
Quodque soles animo , quad semper voce précari ,

Omuia Cœsaribus sic tua facto probes.
Turpc erit in niiseris veteri tihi rebus alnico

Auxilium nulla parte tulisse tuum.
’l’urpe referre pédum, nec passu atare tenaci:

Turpe laborantcm déseruisse ratem.
Turpc sequi casum , et fortunœ cedere, amicum

lit, nisi sil lclix, esse negare suum.
Non ite viseront Strophio atque Agamemnone nati :

Non litre Ægidœ Pirithoique ûdes.

Quos prier cst mirtils, laquons mirubitur atlas;
ln quorum plausus tolu théatin: nouant.

Tu quoque , pur durum aervato tempus amiro ,
Diguus es in tamis nomen bahere viris.

Dignus es: et quoniam laudem pieuta mereris ,
Non erit oflicii gratis surda toi.

Crede mihi, nostrum si non mortale futurum
Carmen , in ore froquons posteritatia cris.

FIG mode permaneras Iapso, Græcinc , lidclis;
Duret etin lougan impetus iste muras.

Quai tu quum pruta , rsmo amen inter in aura:

OVlDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

----v--

LETTRE VII.

A LITIGES.

Cette lettre que je t’écris , Atticus. du pays
des Gètesj indomptés, doit être, à son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu aseucoreleloisirdesongerà moi.
Déjà je n’en doute pas moi-mème ; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à

sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres. Il faut que ma

destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil uoœt admisso subdere caleur equo.
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-

moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie,les thyms qui démissent sur le mont Hy-
hla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; maisle mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tuneont étésiobstinément réitéréesqu’elletrou-

verait à peine surmoi une place propreà en rece-

l’er sibi consuetss semper itura vias. -
Observare Deos , ne quid mihi cedat arnica;

Verbaque fortunæ vix puto pesse (lori.
Est illi cure me perdere , quæque solebat

Esse levis, cousinas et bene certa nocet.
Crede mihi , si sum veri tibi wgnitus cris,

Nec iraus in nostris casibus esse potest;
Cinyphiæ seguia citius numerabis aristas,

Altaque quam multis lloreat Hybla thymis,
Et quot aves mous nitantur in acra pennis ,

Quotque liaient pisces æquore serins eris,
Quam tihi nostrorum statuatur aumma labarum ,

Quos ego sum terra , quos ego panus aqua.
Nulla Gelis toto gens est truculenlior orbe :

Sed tsmen hi nostris ingemuere malis.
Que: tibi si mentori nouer prescribere venu,

llias est intis longs futurs meis.
Non igitur vereor, quod te rear esse verendum ,

Cujus amer nobis pignera mille dedit;
Sed quia re! timida est omnis miser, et quia longe a

Tampon Itelititn janus dansa meœ est.
Jam doler in morem venit meus : utque caduris

Percussu mino un caventnr aquis,
En ego continuo fortune: vulncror ictu,
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voir de nouvelles: le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux, j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre?
mièresannées sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs. elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent. à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des liots que le mien; la tidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (I); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Viane habet in nabis jam nova plage locum.
Net: magie adsiduo vomer tenualur ab usa,
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Est aliquid patriis viriuum linibus esse .
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terré, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie ; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
méléeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
tiéchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton proprejugement.

Ultima me tellus, ultimus orhis habet.
Præstat et exsulibus panent tua laures, Cœur :
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(lVIDE.
LETTRE VIII.

A IAXIHB COTTA.

Les deux Césars (t), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont été ren-

dus ; et , pour compléter comme il convenait se
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! métal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrant des trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux! Non, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis ,
citoyen de Rome , j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non , tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

m
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limita cornu.
Redditus est nohis Cœur sont Genre noper,

Quos mihi misisti , Maxime Cotte , Bron:
thue suum munus numerum, quem debet , bubes-cl .

Est ibi Cæsnribus Livis jouets suis.
Argentum felix, omnique butins sure,

Quod , tuent pretium quum rude , numen erit.
Non mihi divitiss (lande majors dedisses ,

Cœlitibns missis nostra sub on tribus.
Est aliquid spectare Deos , et sdesss pubre,

Et quasi cum vero mimine pas: quui.
Præmis quants, Deil nec me tenet ultime tellus:

thue prins, media supes in urhe moror.
Cœureos vidéo vultus , valut ante videbsm :

Vis hujus voti spa fuit tills mihi.
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Quid nostris oculis, nisi sols pal-ti- (lestant?
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“une ego quum spectem, videor mihi cernera llonum “.
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ô toi que les vertus élèvent au-dessus du monde

entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne. je t’en conjure, toi l’immortel honneur

de notre Âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour temattre de la terre, par le nom de ta pa-
tne, que tu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-
clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaitre pour le digne produit de ton sang,
parcespetits-tils si digues encore de leuraîeul et
de leur père, et qui s’avancentà grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autantvque le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nam patries l’aciem sustinet ille NE.

Fallor? au inti mihi sunt in imagine vultus ,
Tornque nescio quid forma minantis habet?

Parce, vir immenso major virtutibus be,
Justaqus vindicte supprime Ion lute.

Parce , precor ,.sccli decus indelebile nostri ;
Terrarum dominum qnem sua oura facit.

Per patrie! nomen , que tu tibi carier ipso est,
Per nuuqusm surdos in tua vota Duos;

Parque lori sosiam , que par tibi sols reperta est,
Et cui maiestas non onsrosa tua est;

Porque tibi similem virtutis imagine natum ,
Moribus agnosci qui tune esse potest;

Perque tues vel avo, vel dignos paire nepoles ,
Qui veniuut magna per tua vota gratin ;

Paris loves minima nostras et coutrahe pœnas ;
Daque , proeul Scythico qui sit ab hosts , locum.

Et tua , si in est, a Cœurs proxime Omar,
Numina siut preeibus non inimica meis.

Sic fera quamprinmm pavido Germanie vultu
Ante triomphantes serve ferstur eqnos.

Sic Pater in Pylios, Cultures mater in aunol
Vivant, et posais tilius esse diu.

In quoque , conveniens ingenti nupta marlin,
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avec les tilles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit. le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César paraît, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses traits et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux ni les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent osten-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie

ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnés a mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; de! ainsi qu’au
lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant

que vous me soyez ravis! 0 dieux, chers à tous

Accipe non dura supplicia aure proces.
Sic tibi vir sospes , sic sint cum prole nepotes ,

Cumque bonis nuribus, quas peperere, nurns:
Sic, quem dira tibi rapuit Germauia, Drusus

Pars fuerit partus sole caducs lui :
Sic tibi Marte suc, lutai-ni l’uneris ultor,

Purpureus niveis tilius instet equis.
Adnuiteo timidis, mitissima numiuu, volis!

l’ræsentes aliquid prosit habere Deos l

Cœuris adveutu tuto gladiator arena
Exit; et anxilium non leve vultus bahut.

Nos quoque vestra juvet quad, qua lieet, ora videmus;
Intrata est Superis quod domus une tribus.

Feliees illi , qui non simulacre, sed ipsos,
Quique Denm coram corpors vers vident.

Quod quouiam nabis invidit inutile fatum ,
Quos dedit ars volis, efûgiemque colo.

Sic humines novera Deos, quoa ardons æthsr
Occulit : et colitur pro Jove forma Jovis.

Denique, que mecum est, et erit sine line , cavets,
Ne sit in inviso vestra figura loco.

Nain capot e nostra citius cervice recedet,
Et paliar fouis lumen sbire genis ,

Quant caresm raptis, o publics nulniua, volais; 07
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeaù que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore
me fier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait’connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos arille nulræ portus et ara luge .-
Vos ego compleclar, Geticis si singer ah armis;

Voaque Incas aquilas , vos mes signa sequar.
Aut ego me (allo, nimiaque cupidine ludor;

Aut apes enilii commodioris adent.
Nom minus et minus est facies in imagine lristis;

Viaaque sunl diclis adnnere ora meis.
Vera, pnoor, liant limidœ præsagia mentis;

J nataque quamvia est, sil miner ira Dei.

EPISTOLA 1X.

COTI! BEGL

[lepta progenies, sui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi perveuit nsque, Coty ;

Fama loquas vestraa si jam pervenit ad aure: ,
Me tibi linilimi parte jaœre soli;

Supplicis exaudi , juvenum mitissime , neem :
Quamque potes profugo, nain potes, adfer open“.

Me fortuna tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc uno non inimica mihi.

Excipe naufragium non dut-o litore uostrum , r
Ne lucril terra tuüor unda tua.

“OVlDE.

flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-’
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, toutillustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il

est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus,’ Erichthonius. Tu as cela de com.
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux .

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on dégorgera le bélier sur l’autel de
Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-

Regia , credo mihi, re: est subcurrere ilplil:
Convenil et tanto, quanlua en ipse, vira.

Fortunam deal hoc islam : que maxima quum sil,
Esse polesl animo vix lamen æqua tuo.

Conspicitur summum meliore potentia causa,
Quarn quelles vanaa non ainit une pressa.

Hoc nilor ille lui generis desideral : hoc est
A Superis orles uohililalis opus.

Hoc libi et Eumolput, generis clariuimua auclor,
El prier Eumolpo auadel Erichlhoniua.

Hoc tecum commune Deo a quad uterque resali
Supplicibua veslria ferre solelia open.“

Numquid erit , quare solito dignemur honora
Numiua , si damas velle juvare Becs?

Juppiler oranti tardas si præbeat auras ,
Victima pro templo curcadal icla Jovis?

Si pacem nullam Foetus mihi pastel wali,
Irrila Neptuno eur ego lurs fermi?

Vous laborantin si fallut vola coloni,
Accipial gravidæ cur suis exla Cerea?

Nec dabit intense jugulum saper hoalia Baccho,
Musta sub adducto si pede nulle fluant.

Cœur ut imperii moderetur fræna , precamur
Tam bene quo patriœ cousulit ille suas.
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deur des dieux et des hommes , car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne (ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs ? Tu n’es point le [ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce

supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé œs
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète deces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre les mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitur magnas hominosque Deosque
Ellicit, auxiliis quoqus [avents suis.

Tu quoque fac prosis iutrs tua castra jueenti,
0 Coty, progenies digua parente tua.

Conveniens homini est, hominem nervure, voluptas;
Et melius nulle quœritur arts laver.

Quis non Antiphatcn Lmstrigons devavet? nul quis
Munilici mores improbst Alcinoi?

Non tibi Cassandrcus pater est , gentisve Phermœ,
Quivs reprrtorem terrait arte sua :

Sed quam Marte feras, et vinci nescius armis ,
Tain nunqusm [acta pacs cruoris amans.

Adde, quod ingenuas didicisse fideliter tartes ,
Emollit mores , nec sinit esse feras.

Nec regum quisquam mugis est instructus ab illis ,
Mitibus sut studiis tempora plura dedit.

Carmina testantur; que) , si tua nomina demas,
Threicium juvenem composuisse negem.

New suh hoc tracta “tu foret unicus Orpheus,
Bistonis ingenio terra super!» tuo est.

thue tibi est animus, quum ras ite postulat, arma
Sumere, et bostili tingere cuide manum;

Atque , ut es, excusso jaculum torquere huerta,
(blinque velocis Hectsre daetus qui;

’l’. IV.
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même, quandtu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
les épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inHuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitie’s aux mèmes mystères.
Poète, c’est vers un poële que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait du contraire
aux lois, et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi

. qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce z il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
1 plus, que près de toi du moins j’habite en sû-

reté dans cet odieux pays.

l Tempora sic data sutit studiis uhi juste pnternis ,
Ulque suis humeris forte quievit opus;

Ne tua marcescent per inertes otia somnos,
I Lucide Pieria tendis in asti-s vis.

“me quoque res sliquid tecum mihi [cricris sdlert:
I Ejusdem nori cultor uterque sumus.
Ï Ad vatem votes amntia hrachin tendu,
i Terra sit exsiliis ut tua lida mris.
I Non ego cette nocrns in Pontica Iitora vent ;
I Mistave sunt nostrs dira venena manu :
’ Ncc mes subjectn ranricta est gemma tahella

i Mendacem Iinis imposuisse notam.
l Net: quidquam , quad loge voter committere, [cri :
j Et tamen his gravior nom fateuds mihi est.
l Nue rages quid ait; stultam conscripsimus Artetn t .

lnnocuas nabis hæc velet esse manus.
Ecquid præteres peccarjm, quarre“I noli;

i Ut patent sala culps sub Arte mes.
t Quidquid id est, hsbui moderstnm vindicis iram :
i Qui, nisi nstslcm, nil mihi demsit, huinum.

[lac quonism CM’EO, tua nunc vicinin presta.

l lnviso possim tutus ut esse loco. 80
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LETTRE X.

A IACER.

A la fignreempreinte sur le cachet decette let-
tre, ne reconnais-tu pas, Macer, quec’est Ovide
qui t’écriti’ Si mon cachet ne suffit pas pour te

l’apprendre, reconnaistu au moins cetteécriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main , pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. ’l’u n’as pas commis

la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après Homère (1) , c’est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer, reçoit aujourd’hui la triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que. malgré notre éloignement, tu te les rap-
pelles eucore. et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

[PISTOLA X.

IACRO.

Enquid ab impreasa: cognosris imagina “munir
Han: tibi Nasonetn scrihere verba , Mater il

Auctcrisque sui si non est annulus index ,
Cognitane cal nostra litera farta manu ’f

An tihi untitism mon tsmporis eripit honnit?
Nec repetunt oculi signa velusta lui?

Sis lioet ohlitus pariter gemmœque tuanusque,
Exciderit lantum ne tibi cura mei.

Quam tu vel longi dabes oouvictibus lori ,
Vrl m quoi! conjux non aliens tibi;

Vel studiis , quibus en , quant nos , sapientius Issus;
thua duret , nulla fautas es Arte unerm.

Tu canis citerne quidquid munirai Homsm,
Ne canant somma Troica luta manu.

Nsso parnm prudens, Artetn dom trahit amandi ,
Doctrinn Indium triste nuagism- babel.

Sont tamen inter seeomtnunis sacra poetis,
Diversum quamvis quique sequauxur il“.

Quorum te momorem , quannsm proeul ahsumus, osse
Suspieor. et rams vollc levure mecs.

OVIDE.
encore lorsque la Sicile apparut a mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
(le l’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
licus, où l’Anape mêle ses flots aux flots de
Cyaue, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Èlide, porte jusqu’à la mer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est la que je passai une bonne partie de l’an-
née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement a tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles. si
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les Inngues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et adresse simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’Ocean;
d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses. et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs le sont encore présents, tes yeux,

Î Te duce , magnifias Alla perspeximus urbes;
Trinacris est oculis tu ducs nota meis.

Vidimus Ætuœa cœlum splendeaœre flemma,

f Snbpositus menti quam vomit ore gigas;
liennœosque Issus, et olenlia stagna Palici ,

i Quaque suis Cyanen misent Anapus squis.
r Necprocul bine Nympheu, qua, dom rugit Elidis amnem,
* Tecla sub arquons nunc quoque rurril aqua.

Hic mihi’tsbenlis pars anni magna persels est.
libcu l quant dispsr est locus illc (intis!

l Et quota pars hm: sont ruruul , quas vidimus ambe,
l Te mihi junuudas efficiente vins!

Sou rats œrulras picta sulcavimus ondas;
I Essais nos agili aire lutera rots ,
l Sæpe bri-vis nabis vicihus via visa loquendi;
1 Planque, si numens, verba lucre gratin.
i Slpedies sermons minor fuit, inque lnquendum
l Tarde par catit-us doloit bora dies.
I Est aliqnid mais pariter timuisse marines;
I Junctaque ad mquoreos vota tulisse Deos :
l lit mode res egisse simul; modo rurSus ab illis,
y Quorum non puttent, posas referre jocos.

“me tilii si tubant, absitn lient, omnibus horis
i Ante funs malins. ut modo visus , en. M
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en dépit de mon absence, me verront à touts
heure, comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernièrts limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit. les seuls
(tout je puisse te v0xr, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi. pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A RUFUS.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras queje me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âme prendra son essor dans le vide

Jpse quidem extremi quum sim tub cardium ummli,
Qui tamper liquidia altior exstat aquis ,

Te tantet! intueor, quo lolo, pectore, possum ,
El tecum gelido sape aub axe loquur.

Hic et , et ignoras, et ades celeberrimua absents;
laque Gens media visus ab urbe venis.

Raide vieem ; et, quoniam regiu felicior iata cit,
lllic me memori pecten semper baba.

EPlS’I’OLA XI.

HUFO.

Hoc tibi, “ufo, brevi propentum tempore tuittit
Nue, parum faustæ conditor Artia , opus:

Ut , quanquam longe toto minus orbe relnoti ,
Sein tellien posais nos unanimiste tui.

Nominia ante mei venient onlivn nabis ,
Pecten quam pictas ait tua pulsa mao .

Et prins banc animam vacuu reddemul in auras,
Quam fiat merlu gratin une tui.
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desairs, avant que je paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ces larmes
qui coulaient dates yeuxquand l’excès de la dou-
lrur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. San!
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir les conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour Iule (l).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre par la
sagessede savie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils.L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour ydisputer l’honneurde lavictoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je ta fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arracbe de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent , puisque
je ne le peux moivmemel Ils le feront, si ta piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Bufus ,
toi la gloire du pays de Fuudi!

Grande voco lacrymaa meritum, quibus ora rigabaa,
Quum Inca concreto aicca dolore forent.

Grande voco meritum , muta) solatia mentis,
Quum pariter nobis tlla tibiqus dans.

Spunle quidem , per toqua men est laudabilis user;
Admonitu melior titismen illa tua.

Namque quad Hermione! Cantor luit, Hector luli ,
Hoc ego tu linter ronjugis esse mer.

Quai , ne dissiuiilis tihi ait probitate, laborat;
Seque tui vite sanguinia case probat.

Ergo, quod fuerat atimulis factura sine ullia,
Plenius auctoretn le quoque meta facit.

Acer, et ad palma: par sa cursurus honores,
Si amen borteria, fortins ibit cquus.

Adde , quad absenlis cura mandata üdeli
Perlicis , et nullum frrre gravaris onus.

’ 0 referant grates, quoniam non posanmua ipai,
l Dl tibi! qui referont. si pin [acta vident.
l Sufticiatque diu corpus qnoque moribua intis,

Maxima l’undani gloria, “ufo, soli. 88
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LIVRE TROISIÈME

LETTRE I.

A si rainas.

U mer sillonnée pour la première rois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour ou Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres (le
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
(environne; permets que je le dise z c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souch du
printemps couronné de Heurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPISTOLA Pli IMA.

UXOIH.

Æquor tannin pulsatmn ranine primunt ,
Quintilien“ hosto faro, lier. nive terra rares ;

bloquoit crit teutpul, quo vos ego Nano relinqnam ,
ln minus hostileiu jussus abim Iocmn?

An milii Barbaria vivendum semper in ista?
lnque Tomitaul condnr oporlet hnmo 2’

Face tua , si pox ulla est tibi , l’ontica tullus ,
Finitimns rapido quam teril liostis equo ;

Pare tua dixisœ velitn’I tu passim! dnro

Pars es in enilio; tu mal: nuira gravas.
Tu neque ver senti: cinctum fluente coron;

Tu nequo mmül’lllll corporl tauda vides:

l’automne ne t’ollre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta tem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nugent prisonniers sons cette voûte Solide
qui couvre les flots. Tu n’as point (le fon-
taines,si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peutetre à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans les vastes plaines. s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux qui se
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de Ces attaques
incessantes dirigées contre les villes, par un
ennemi dontles flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nec tibi pampineas nutumnns porrigit mais .
Cuncta sed iminodicum tampon frigos haltent.

Tu glarie [rota vinrtn trucs; et in minore pisois
Inclusus tenta lippe untavit squat.

Ner tilii sont fontes, latins niai prime inarini;
Qui potus «lubiuin sislnt alalne sitiin.

[tara , nean lime felix, in apcrlis cultuel anis
Arbor, et in terra est tillera forma maris.

Non avis obloquitur, silviî niai si qua remntis
Æqnoreas raum gutturc point tiquas.

Trislia prr varuos hurrenl absinthia campos,
Couveniensque suc mossis amaro loco.

Acide motus, et quad muros pulsatur ab buste,
Tinctaqne mortifcra tube sagitta madet;

Quod procul hæc nain est, et ab omni devin cnrsu ;
Net: poile quo quisqunm, nec rate. tutus est. “1.8



                                                                     

LES l’ON’l’lQUES.

plus desùrete’ aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? ll n’est donc pasétonnant que, cher-
chant un terme à’tant (le maux. je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chi-re épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que les larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le sauras si tu veux r n effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’aulres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de mes amis; toi, ma femme, tu
(lois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits (imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , finem qunrentibul borain
Altcra si “obis asque rogatur humus.

Te mugis est mirum non hoc évincera. conjux;
loque mais lacrymal pane tenere malis.

Quid incisa, quark? quœraa hoc scilicet ipsum ;
lnvenies, vers si reperire voles.

Vellc parum est : copias , ut re poliaris , oporlel;
[il faciat somnos huer. tibi cura lireves.

Velle reor multos z quis enim mibi tam lit iniquul ,
Oplet ut enilium paca encre menin“!

Pecten: te toto, cunclisque incumbere nervis ,
Et niti pro me nocte dieque deœt.

thue jurent alii , tu dabes vineere alnicos ,
Uxor, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposila est nostris persona libellis :
Conjugis csemplum diceris esse boul.

liane cave degeneres : ut sint præconia nostra
Vera “de, fume quo tucarîs opus.

Ut nihil ipse quant, tacite me lama querelur,
Quai debet, fuerit ni tibi cura moi.

Exposuit mn me populo fortune videndum ,
lit plus nolitiœ, quant fait ante, dédit.
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Frappéde la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une.
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplace

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma rélebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes les actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs altes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, loutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs , comme je le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercher à critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! n et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il

me reste encore un souille de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est factua Capnneus a fulminis ictu;
Notua hume menin Amphiaraus equis;

* Si minus errasset, notas minus essel Llysses;
Magna l’hilocletæ vulnere laina suo est.

, Si locus est aliquis tanta inter nomina par-vis,
l Nos quoque conspicuos nostra ruina fuit.
. Nec le nesciri patitur mes pagina ç qua non
Î lnlerius Goa Batlide [toalien habea.

j Quicquid ages igitur, arena ape-cubera magna;
i Et pia non parvis teslihus user cris.

Crede mihi; quoties laudaris carmine noslro
Quœ legil bas laudes on merearc rogal.

thue lavere recr plum virlulibus istia ,
Sic tua non panca: rarpere flets volent.

Quart: tu pruta, ne livur diacre punit :
“me est pro misai lento talute viri.

Quumquc ego delidam , nec passim duoere currum
Fat: la matinal débile cola jugum.

Ad medicum apecto, venin fugientibul lager:
Ultima pars anima: dam mihi rectal, ades.

Qundque ego prœslarcm , si le Inagia ipse valorem ,
Id tuilai , quum valus fortiua , ipse relu. “Il
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sèdes cet heureux avantage, fais-le aujourd’hui.
Tout l’exige. notre amour commun, les lieus
qui nous unissent. ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses, si ta conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , ou ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. Il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-
dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à les services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible, et toustes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucOnp , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’odieux;

et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
que tu fais réellement,etque tu sois semblable à
toi-même. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue ; a toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves ; que ton courage égale donc
tasagesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc socialis amor, fœdusque maritum:
Moribus boc, conjus, exigis ipsa luis.

“ce doutai vielles , de que censeris, ntillam
Non magis ofliciis, qnam probitate, culas.

Cuncta licet facial, niai sis laudabilis uxor.
Non poterit credi Marcia cuita tibi.

Nec Iumus indigui; nec, si vis vers lateri ,
Debetur meritis gratis nulla meis.

Redditur illa quidem grandi cum fanure nabis;
Net: te, si cnpiatlœdere, livor babel.

Sed tantet) hoc l’actis adjunge prioribns unum ,

Pro nostris ut sis ambition malis.
Ut minus infesta jasmin ragions , Iabora:

Clauda nec oflicii pars erit ulla tui.
Magna petn, sed non tamen invidiosa rognnti :

Ulqne es non tenon , tata repulsa lus est.
Nec mihi sua-euse , loties si carmina nostrn,

Qnod lacis , ut (scias, “que imitera, rage.
Fortibus adsnevit tubieen prodesse , moque

Du: bene pugnantes incitai ort viros.
Nota tua est probitas, testntaque tempi“ in mime :

Sit virtus etiam non probitalo Ininnr.
Non tibi Amasonia est pro me muienda satoris ,

ONDE.
de la hache des Amazones , ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenirses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as
pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’auxdieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope. si tu cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
i sauts. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
i de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
. te rappellerais la tille d’lphias, si tu voulais te
[jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.

Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre.
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur. donnent a notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclœantiqneset

qui, unissantles grâces de Vénus à lachasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa me?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Numen adornndum est; non ut mihi Bat amieum ,
Sed ait ut iratum, qnam fuit ante, minus.

Gratis si nulla est, lacrym. tibi gratis Gent :
“ac potes , aut nulle , parte mon” Dent.

QUE tibi ne desint , bene per mata nostra cantor;
Meque vire tiendi copia dives adest.

l thue me. ras sunt, ornai, pute, tampon nabis:
Has lortuna tibi nostra ministrat opes.

l Si Inca mon redimenda tua , quod abominor, and,
Admeti conjux , qusm saquerais, crat.

Æmnla Penelopca lieras, si fraude pudica
l lnstantes velles faucre nupta pmos.
v Si comas entineti manas seqnsrere mariti,
I Esset du: faeti Laodamie tui.

lphiaa ante oculos tibi ont penaude , volenti
i Corpus in arrensos Initiere forte rogna.
, Nil opus est let», nil Icariotide tala;

Cænris at conjnx ore procanda tao;
Qun præstst rirtute sua , ne prisa «tostas

Lande pndieitiæ saccule noslra premat;
l Quœ Voueris formant , mores Junonis habendo,

Sola est rœlesti digua reparla toro.

l Aut excisa levi pelta gercnda manu.

i

i

N8
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
àla tille d’Æétès, ni aux brus d’Êgyptus, ni à

I’odieuse épouse d’Agamemnon , ni à Scylla,

dont les flancs épouvantent les flots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours
aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle colin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
exreplé César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire, en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mêmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état ou je sup-
pose qu’elle est maintenant, lursqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Auguste, digne d’être
honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès l alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne l’engage pas non

Quid lapidas? quid allie! limes? non impie Pneus,
Filiave Æetæ voce mounds lus est:

Nec nurus Ægypli , nec sauva Agamemnonia user,
Sryllsque , que! Sieulns inguine terret aquas;

’l’elegonive parens verlendis nala liguris ,

Nexave notions angue Medusa routas.
l-’emina red princeps, in qua Foi-luna videra

Se probal, et mon critnina false lulil:
Qua nihil in terris, ad linetn solis ab ortu

Clarius, exœpto Cœurs, mondas babel.
Eligilo letnpus , captatum seps rogandi ,

Brest adverse ne lus nuis nqua.
Non semper sacras rcddttnl orseille sortes;

[pinque non omni tempera fana patent.
Quum status urbi: eril , qualem nunc augurer esse,

Et nullus populi contrebat ora doler;
Quum domus Augusti , Capitoll more oolcnda ,

Lis-le, quad est, et sil, plenaque pacis eril;
Tum tibi Dl fanion! adeundi copia Bat;

Profectum sliquid tuin tua verbe pute.
Si quid aget majus, dinar tus empis ; caveque

Spem feslinando præsipitare mesm.
“ce rursus jubeo, dom sil vaeuissima , quæras z
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs, il faut que tu pénètres juSqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler les larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends. vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te Faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de le dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait le nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parfois les larmes ne sont pas moins
puissantes que les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, àson fils pieux,
àcelle qui partage sa couche. Puissent-ilste

Corporis ad cullum vis vaut illa sui.
Curie qunm palribua lucrit alipala vereudis ;

Par remm lurbam tu quoque oporlet ces.
Quum libiœnligeril vullum Junonis sdire,

Fat: sis personæ, qunm lueurs , memor.
Nec factum defende nicum ; mais causa silenda est :

Nil niai sollicita vint lus verbe pressa.
Tum lacrymis demanda mon est, submissaque un»

Ad non morales brachia tends pedes.
Tum pets nil aliud, sævo niai ab hosts recalant :

Harlem Fortunnm sil satis esse mibi.
Plut-a quidem subeunt; sed jam turban limure

Hæc quoque vis potin-in ore (remonte quni.
Snspioor hoc damne tibi non fore; sentiat illa

Ta majestalein pertimuisse main.
Nec lus si llelu leindsnlur verba, noœbil :

Interdum keum. pontien vocis baisent.
Lux eliam ou-ptis facile bons talibua salait.

Horsque connaisse, auspiciumque favella.
Sed prins, imposito nantis sitaribus igui ,

Tura fer ad nous)” vinaque purs Dans.
E quibus ante omnas Anguslum numen adora ,

l’rogrniemquc pisan , participeinlpte lori. tu
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œilattendri couler tes larmes l

LETTRE Il.

A œTTA.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
le; vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi -méme. Lorsque mes autres amis , dé-
conragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonneà ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espaœ

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi , mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sint utinam mites solito tibi more , trinque
Non duris lacrymas vultibus adspiciant.

EPISTOLA Il.

COTTE.

Quatn legis a nabis misssm tibi , Cella , salutam ,
Mina lit ut vers . perveuiatque, precor.

Nantque mois soaps: mullum crucialibus aufcrs,
Ulque nit s nobis pars bons salva , l’anis.

Quumque Iabent alii, jactataque veia relinqunnt,
Tu lacera romanes anchora sols rati.

Grata tua est igitur pistas : ignoscimus illis,
Qui eum fortuna terga dedere fugua.

Quum [criant unum , non uuum fulmina terrent,
Junctsquc pensum turbo pavere sole! :

Quumque (ledit paries venturœ signa ruina: ,
Sollicite vscuul lit locus ille met“.

Qui: non e iimidis ægri umlagia vital,
Vicinum Incluant ne (rabat inde malum?

Me quoque ainieorum nimio terrore meluque ,
Non odio, quidam destituere moi.

Non illis pictas , non ofliriosa volantas

OVIDE.

colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justilie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence, et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. lei , déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-meute sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar.

mate ), un vieillard qui se trouvait par hasard

Dciuit z adverses entiutuere Becs.
thue magis cauli pontant timidiqtte vident ,

Sic adpellari non merucre mali.
At meus excusai rat-os itn randor nmiœs ,

thue bsbcnnt de me rritnina nulle , l’aval.
Sittt bac contenti venin , signeqtqne Iiccbil

Purgari factum , me quoque teste, situm.
Pars catis pauei polior, qui rebus in tirelis

Ferre mibi nullam lurpe putastis opem.
Tune igilur met-ili morielur gratin veslri ,

Quum riois absumlo corpore foetus rro.
Fallu , et illa mets sttperabit (emports vitæ ,

Si (amen a nteinori posterilale lcgnr. l
Corpota debs-Mur mœstis exsanguia bustis :

Effugiunt structos nomen honorque rogos.
Occidit et Thcseus , et qui mutitavit 0reslen :

Sed lamen in laudes vivit utcrque suas.
l Vos etiim seri laudabunt stups nepetes,
l Clarnque erit scriptis gloria vestra meis.
i Hic quoque Saurontalœjant me novere, Getmque,
l Et tales animus barbara turba probat.
a Quumuue ego de vcslra noper prohilate referrcm ,

téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la

l

40Nom didiri geline sartnnlireqtte loqni ,
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dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. ll est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé ’l’auride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est la que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter, c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et quisurpasse en no-

blesse toutes les filles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sons son règne,
je ne sais quelle lphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte une! quidam, «un quum ataret in illo,
lleddidit ad nostras talia verbe sonos :

Nos quoque amicitiœ nomen bene novitnus , liospes ,
Quos procul a vobis frigidus lsler habet.

Est locus in Scythia , Taurosque dixerc priores ,
Qui Getica longe non ita distal. humo.

llac ego sum terra, patriæ nec pœnitet, nrtus.
Consortetn Phœbi gens colil illa Denm.

’l’empln mattent hodie vastis innixa colnmnis,

Parque quater denos itur in illa gradus.
Faim refert, illie signutn cœleste fuisse :

Quoque minus dubiles , stat basin orba Des.
haque, quœ tuerai. natura candida sui,

Deeolor adfuso tincta cruors rubet.
Femina sacra (nait, tædœ non nota jugali ,

Quæ superai Scytbicas nobilitate mirus.
Sacrifict genus est, sic instituent prÎONPB ,

Advena virgineo cœsua ut euse cadat.
llcgna Tboas habuit, Mæotide clarus in ora :

Net: fuit Euxinis notiur alter nquis.
Sceptra tcnente illo, liquidas facisse per auras

Nettoie quant dicunt lphigcuian iter;
qui“! IŒVÎbuI ventis sub nuhe per toquera rectum
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites, au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants.
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. 0restc était l’un, et l’autre.

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pre-
pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard z t Pardon-
nez, dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacritices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges Pa Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. D Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher 0restc
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur his Phœbe deposuisse locis.
Prtel’uerat templo mulles en rite per tinnes,

Invita peragt-ns tristia sacra manu;
Quum duo velil’era juvcnes venere carina ,

l’resseruutqne suo litera nostra pedr.
l’ar fuit hia tatas, et autor : quorum alter Ot-cstrs,

Alter erat l’ylades : nomina lama tenel.
l’rotinus itnmitem Triviæ ducuntur ad aram ,

Evincti geminas ad sua terga manus.
Spargit tiqua caplos lustrali Graia sacerdos ,

Ambiat ut l’ulvas infula longa comas.

Dumque parai sacrum , dum valat tempera vittis ,
Dum tardzn causas invcnit usque morte:

Non ego crudelis; juvcnes , ignoseitc , dixit;
Sacra suo facio harhariora loco.

Ritus is est gentis : qua vos tamen urbe venilis 1’
Quove pnrum fausta puppe petistis iter ?

Dixit : et, audite patriœ pin nomine, virga,
Consortes urbis comperit esse suie.

Alter al e volvis, inquit, radai hostia sacri; a
Ad patrias sedcs nuntius alu-r ont.

Ire jubet Pylades (arum, periturus , Orcslcu :
llic ncgat; inque rit-rut pognai ulcrqur mori 56
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mémé. Aussitôt ils enlèvent

du temple La. statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore uneimmensecélébrité dansïtoute

la Scythie. D
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les
auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. Ciest que sur ces bords. les plus
sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ansonie, lorsque de telles actions adoucissent
liinsensibilité même des Gètes, toi surtout,
Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
hante naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésns, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraientà ce surnom de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

Esslitit hoc unnm , quo non convenait illis :
Cutters par com-ors et sine lite fuit.

Ilum peragunt pulcltri juvenes rerlamen unoris ,
Ad fratretn scriptes exarat iIla notas z

Ail fratrcm mandata (label, cuiquc illa dabaulur,
llttmanos ossus adspice, frater erat.

Ner mors; de temple rapiunt simulacra Dianœ ,
CIamque per immensas puppe ferunlur aquas.

Mirus amorjuvenum , quamvia abiere lol unni ,
In Scylhia magnum nunc quoque nomen babel.

Fabula narrata est poatqnam vulgaris ab illo,
Landarunt cutines fseta piamque lîdem.

Scilicel bac eliam , qua nulla ferocior, ora
Nomen amicitiæ barbara corda muret.

Quid faœre Ansouis geniti debetia in urbe,
Quum tangent dires tulia facla Gelas?

Adde , quad est animus aemper tibi milis , et altæ
Indicium mores nobilitatis babet;

Qnos Volesus patrii cognoscat nominis aurtor;
0ms Numa materons non neget esse sans :

Adjectique probant genitiva ad nomina Coltm ,
Si tu non cases , interitura domina.
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laquelle sans ton allait s’éteindre! Digne héri-
tier de cette longue suite d’aîenx, songe qu’il

sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE III.

A news MAXIIUS.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fabius.
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis queje
vais te raconter ce que jlai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
tellequ’elle est à peu près vers le milieu du mois.

J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes . et
ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi,
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste . abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tête;

Digne vir bac serie, Iapso suceurrere amiro
Conveniens istis moribus esse pute.

EPISTOLA III.

m1110 nsxtuo.

Si “est exiguum profngo dore tempus alnico,
O sidus Fabiœ, Maxime , gaulis , ailes:

Dnm tibi que: vitli referam ; sen emporia umbre ,
Sen vari species , sen fuit ille sopor.

Nos erat: et bifores intrabat Luna fenestras ,
Manse fore media quanta nitore solet.

Publics me requin curarnm somnus habebat ,
Fusaqne tarant toto languide membra toro :

Quum subito permis agilatus inhorrnit Ier ,
Et gemuit pano meta fenestra sono.

Territus in cubitnm relevo mon membra sinislrunt ,
PnIsns et o trepido pectore somnos sbit.

Statut Amor- vultu non quo prins esse solebsl ,
Fulcra tenens lævn tristis accrus manu;

Net: terquem collo , nec ltabens crinale capillis ,
Ncc bene dispositas connus, ut ante , comas. M
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sachevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :u Enfant, toi qui
trompas ton maître, etqui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dansces contrées sauvages ou l’lster est tou-
jours euchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je lis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-étre que ton are et ton
flambeau ont diminué lu vigueur peu téteur
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé quelj’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorrida pendebanl molles super ora capilli ;
lit visa esl oculis horrida penon mais.

Qualis in seriæ (ergo solel esse columbœ ,
Tractsntum mulle: quam tetigere manus.

“une , simul agnovi, neque enim mihi notior alter
Talibus adiala est libera lingua sonis :

0 puer, exsilii decepto causa magistro,
Quem fuit uülius non duettiste mihi l

lluc quoque venisti, pas est ubi tempore nulle,
Et rait adstrictis barbaras lster aqnis?

Quœ tilii causa via: , niti uli mais nostra videra“!
Quo suint, si nescis , invidioaa tibi.

Tu mihi diclasli juvenilia carmina primus z
Adposui senis, te duce, quinque pelles.

Nec me Mæonio consurgere carmine , nec me
Dicere magnornm panus es acta ducum.

Forsitan exigu“, cliquas (amen, nous et ignis
Ingenii vires comminuere mei.

N amque ego dum canto tua regna , tunique parentis,
ln nulluui mes mais grande vacavit opus.

Net: satis id ruerai; stultus quoquc carmina loci ,
Artibus ut pesses non rudis esse meis;

Pro quibus enilinm misera mihi reddila morses z .
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où lesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, (ils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyu; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Acliille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes cules leçpns; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas. à la faveur d’une robe traî-

nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants ? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que
les flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id quoqua in extremis , et sine paca , lacis.
Al. non Chionides Eumolpus in Orpbea talis ;

In Pbryga nec Satyrum talis Olympus erat :
Prœmia nec Chiron ab Acliilli lalia cep“,

Pythagoraique feront non nocuisae Numam.
Nomina neu referum longum collecta pcr muni ,

Discipulo perii solus ab ipse mec. A
Dum damna arma tibi , dum te , lascive, docemus,

Hier. le discipulo dona magister babel.
Sois ismen, ut liquide juratus (liure possis ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus hæc istis, quarum nec villa pudicos

Contingit crines, nec stola longa pcdcs.
Dic, preeor, ecquando didicisti l’allere nuplas,

Et Tartre inrertum per mes jasse genus?
An sil ab bis ornois rigide submota libellis,

Quam les furtives arec! habere vires?
Quid tannin hoc prodest, vetili si lege levers

Credcr adullerii eomposuisse notas ?
At tu , sic habeas l’erientes cuncla sagitta,-

Sic nunquam rapido Iampades igue vacant;
Sic regel imperium , lerrasque concetti alunes

Cœur , ab Ænea qui tibi [ratte ncpos;
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : s Je jure par mon
Hambeau et par mes flèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tète sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tujustiliasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, le nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne penxte dire
innocent. Quand je donnerais a ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà dece que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; les vœux ardents seront sa-

tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Eilice , sit nohis non implucabilil ira ,
Meque loco plecti commodiore velit.

llæc ego visus erarn puero dixisse volucri;
lion visus nobis ille dodine sonos :

l’er, mes tels , faces , et per , mes tels , angiites ,
l’er matrem jura , Cæsareumque captal;

Nil , nisi concessum , nos te didicisse magislro,
Artiluus et nullum crimen inesse luis.

thue boc, sic utinam defendere cætera possesl
Suis sliud , quad te Inscrit, esse magis.

Quicquid id est, neqne enim debet dolor ille referri;
Non potes a culpa dictera abesse tua.

Tu liœt erroril tub imagine crimcn nbumhres ,
Non gravier merito vindieis ira fuit.

Ut tamcn adspicerem , consolsrerque jncentem,
Lapsa par immenses est. mihi penna vins.

illec loca tom primum vidi, quum, maire rognnlc,
Pbasias est telis du puella mois.

Quæ nunc cur iterum post acculs longs revisam,
Tu lacis, o castris miles amine meis.

Pont: matus igitur: mitesœl Cænris ira ,
Et veniat volis mollior bora tuis.

Nove monm limas, lempus quod quærimus ululai;

OVIDE.

nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses (ils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
meme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associes à cette allégresse; quand

le peuple te félicite. et que, dans toute la ville .
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir. .
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles ,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
’l’a naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles a l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venirau secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque Iætitiœ plena triumphus babel.
Dum domus, et nati, dum mater Livie gaudet;

Dum gaudes, patrie magne ducisque pater;
Dum tibi grataturpnpulus , totamque par nrbem

Omnis odoratis ignibus ara ralel;
Dum faciles adilus prœhet venerabile lemplmn ;

Spcrandum nostras pesse valere proces.
Dixit; et au! ille est tenues dilapsus in auras,

Cmperunt senaus sut vigilare mai.
Si dubitein quin bis fucus, o Maxime, dirlis,

Metnnonio cymes esse colore putem.
Scd neque mutatur nippa pire lacteus Inunor;

Nec, quad crut anciens, (il terebinlhus, chue.
Conveniens anima genus est tibi; nobile manque

l’ectus et Herculeæ simplicitalis liabes.

Livcr, iners vitium , mores non exil. in altos ,
Ulque lutent ims vipern serpit humo.

Mens tua sublimis supra genus aminci ipsum ,
Grandius ingenio nec tibi nomen inest.

Ergo alii nocent miseris , optentque timeri ,
Tiuclaque mordillai spicule felle gérant.

A! tua supplieibus doinus est adsurln juvaudis;
lu quorum nuinero me precor esse volis. 408
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liE’f’l’RE IV.

A RUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rutinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, SI déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie (le le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-même sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon; mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poëles ont chanté les triomphes dont ils ont été

les témoins; c’est Quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-
crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFINO.

“me tilii non vanain portantin verbe salulein ,
Naso ’l’oiiiitaiia iiiittitnb ilrlie tutts;

Ulque sua [avens mandat , lluliiie, triuinpliu;
In vestrns venit si tamen illc manus.

li’st opus eviguuni, vastisqiie paratibiis impur ,

Qiiale taineii clinique est, ut tiieare Hugo.
l’iriiia valent per se, iiulliiiiiqiie Macliauiia quarrent s

Ail iiieilicnin IlulDÎlls confiigil aigrir opeiii.

Non opus est uiagiiis placide lecture partis :
Qiiainliliet iiivilliin iliflicileiiiqlii- teiient.

Nus, quibus iiigeiiiiini lungi iiiiiiiiere lillitil’f’S ,

Aul cliaiii nulliiiii forsilan ante fuit,
Viribus inlirmi , veslro candore valentins z

Qiiein iiiihi si doinas, oniiiia rapia piiiïii,
Giiiiclaque qiiiiiii inca siiit propenso “tu!

Præi“iptllllll venimjiis babel ille liber.

Spectatum vates alii erripsere triiiiiipliuin.
Est aliquid iiieinori visa notare manu.

N9! en vis aviilam vulgo captata per anreiii
Senpsimiis.’ “que ocnli lama fui-re moi.

ÏlYUrt“ ,

7! l7

et je n’ai vu que par les yeux de la renommée»

Peut-on avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avezjoui, ce n’est
point la ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , a ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux .
Quelle partie de ce grandévénement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Jen’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai quej’ai

Sciliœt ndfectus siiniles, ont impetus idem ,
llebus ab auditis conspicuisquo venit?

Net: nitor argeiiti , quem vos vidistis, et suri,
Qiiod inibi deluerit, purpursque illa, quel-or :

Sed lova, set] gentes formata: mille liguris
Nutrlssent carinen , prauliaque ipse , nit-uni.

Et regiini vultus , certissima pignera mentis,
Jiivisseiit aliqua fursitan illud opus.

l’laiisilius ex ipsis populi, Iætoquc favore,

Iiigeniuiii quodvis inraliiisse potest.
Tsinque ego sumsissein tali rlangore vigorein ,

Quam rudis audita miles ad arma tuba.
l’ectura smt iioliis nivibus glacieqiie liceliit ,

Atque. hou, quoi“ patinr, frigidiora lot-n -.

Illa diicis facies, in curru similis ebiirno ,
Exciiteret frigus sensibus ainne mois.

Ilis ego defectns, dubiisque aiicterilius usus ,
Ail vi-stri venin jure favoris opein.

Nue. iiiilii nota llllclllll, nec suiil iiiilii nota lnroriiin
Noinina : inatei-iam vix lialiuei-c manus.

Pars quota detantis rebus , qiiain laina referre,
Alit aliqiiis nabis scribere passet, erat?

Quo iiiagis , o Iertor , dabes ignescent , si quid

Erratum est illin, prætnrituiiive iiiihi. Il
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prétéedil’ficilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques n.ots heureux naissaient
sous ma plume. il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés à l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-

tait alors un breuvage offert a des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés ; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse’qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan. et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que m. s vers se t’ont à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achtmine vers vous,
une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses Beurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

mon, quod , adsiduam domini meditata quart-Inn,
Ad Imtum carmen vi: men versa lyra est.

Via botta post (auto quærenti verba aubibant:
Et pandore liquid, ros mihi visa’nova est.

thue reformidaut inauctum lumiua salam ,
Sic ad latitiam mens mes seguia erat.

En quoque cunctarum novitas carissima remua :
Gratiaque oflicio, quod mon tardat, abest.

(lutera certatim de magne scripta lriumpho
Jam pridein populi auspicor ore legi.

“la bilait aitieua , lector mea pocula plenua :

Illa reœna pota est, nostra tepescit aqua.
Non ego canari , nec feeit inertia scrum z

Ultima me vaati Instinct ora freti.
Dum veuil boc ruiner, properataque camiina fiunt,

Factaque euut ad vos , annus ablue potcat.
Née minimum refert inlacla rosaria primus .

An sera carpaa pinne relicta manu.
Quid mirum , lectia exhume “oribus horto,

Si duce non tacla est dipa corona sue ?
Depreeor bine vatum contra ana carmina ne qui:

Dieu put/et : pro se Musa loeuta mea est.

l

OVlDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ontencore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Souffrez douc que je vous
recommande mes vers; puisque moi-même
je ne puis les défendre. Un écrivain u’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants. et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre. personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sarrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énormed’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sont mihi vobiacum communia sacra, poeta: ,
ln veslro miseria si licet eue choro.

Magnaque para anima mecum vixiatis , amin“ :
Hac ego non absous vos quoque parte colo.

Sint initur vestro mes commendata favori
Carmina , non possum pro quibus ipse quui.

Scripte placenta morte fers : quia Iœdere vives
Livor, et injusto carpere deale solet.

Si genus est marlis male vivere, terra moratur ,
Et désunit tatis sols upulcra mais.

Denique opus nostræ culpetur ut undique cura: ,
Offirium nemo qui repreheudat erit.

Ut daim vires, toman est laudanda voluntaa:
llac ego contentas auguror esse Deos.

“me l’acit ut veniat pauper quoqua grains ad aras,

Et placent mao non minus agha bove.
[les quoque tauta fuit, quanti! subsistere aummo

l Iiados vali grande fuisset onua.
Ferre etiam molles clapi tam vasta triumphi

Pondera disparihus non potuere rotin.
Quo pede nunc titar , dubia est sententia nobia ’

Aller euim de te, Bbene , triumphua adest

z
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des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premier est
vert encore. llelégué sur les bords du Da-
nube et des fleuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui le parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

cles. Que tardes - tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des» triomphes ? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
fide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages ;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaitre cette tête dont elle
est l’habituel ornement. Que la boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mes en trophées; que les images des villes, sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enlia cette pompe

lrrita verorum non sunt prœssgis velum :
Banda Jovi laurus , dom prier ills virai.

Net: men verbs legis, qui sutn submolus ad Istrum ,
Non bene pscatis ilumina pota Getis :

Ista Dei vox est : Deus est in pestos-e nostro :
Hœc duce prœdico vaticinorquc Deo.

Quid assas currum pompsmque parsie triumphis,
Livia ? jam nulles dent tibi belle mores.

l’erlida damnatss Germanie projicit bastas :

Jam pondus dicos amen babere meum.
Credo, brevique lidos sderit, geminabit honorem

Filius , et junctis, ut prins , ibit equis.
Prome, quod iujicias humeris victorihus, natrum ç

lpsa potest solitum nasse corons eaput.
Seuls, sed et gales: gemmis radientur et euro,

Stentque super viuctos trunca tropæa vires.
Oppida turritis eingnntur éburnes maris ;

Fielaque ras vero more putetur agi.
Squallidus immines îrscta sub amndinecriues

Rbenus, et infectas sanguine portal aquas.
Barbara jam. capti poscunt insigaia reges,

Testaque fortune divitiora sus.
Et que præterea virlus invicts tactum

Sapa psrsts tibi ,sæpe paranda facit.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois eu-
core. Dieux qui m’ordonnàtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LETTRE V.

A MAXIME COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-même, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère. j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum mouitu snmus eventurs loculi,
Verbe, preœr,celeri nostra probate lido.

EPISTOLA V.

unxmo corne.

Qusm legis, unde tibi millatur epistols, quæris?
llinc, ubi œruleis jungilur hier aquis.

Ut regio dicta est , succurrere débet et auctor,
Læsus ab ingénie Naso posta sue ;

Qui tibi, quam mallet præaens adlerre salutem ,
Miltit ab hirsutis, Maxime Cotte , Getis.

Legimus,o juveuis patrii non degener cris,
Dicta tibi pleno verbe diserts fore.

Que, quanqusm lingua mihi sont propennte per boras
Lecls satis mnltas, panes fuisse queror.

Plura srd bec l’eci relegendo seps; nec unquam
“me mihi, quam primo, grats fuere me...

Quumque nihil toties lents e duludiue perdant,
Viribus illa suis , non uovitate, placent.

Felieea, quibus bec ipso cognottons in actu,
Et tam l’acundo contigu ore frui l

Nain , qusuqusrn saper est adlsta dolois in tauda, 41
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à

son . Da sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de les juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné parla
véhémence de les paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains,je t’en conjure, du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, afin qu’en te li-
saut je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins en ipso fonte bibunluraquæ :
lit mugis edducto pomum decerpere ramo,

Quant de cœlala sumere lance ,juvat.
Alnisi peccassem, niai me mon Musa fugassct,

Quod legi ,tua vos exhibuisset opus.
Ulque fui solitus, sedissem fonitan unus

Dr, rectum judex in tus verlla viril.
Major et implesset prœeordis nostra voluptas,

Quum traherer dictis ndnucremque luis.
Qucln quonism fatum, vohis patriaque relictis,

Inter iuhunianos maluit esse Gelas;
Quud lit-ct, ut videar (arum magis esse, lcgendo,

Smpe, preror, sludii pignera mille lui :
En-tltploque mec, mi dedignaris id ipsum,

[lu-re; quad noliis rectius ipse (lares.
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxima, vobis,

lngenio nitor non periisse mec.
llodde virent ; nec rara lui Inonumcnta laboris

Arcipianl. noslræ, grain futura , manus.
Div. lanten, o juvenis siudiorum plene meorum ,

lîcquid ab bis ipsis admonearemei ?
lîcqnid, ubi sut recitas factum mode carmen amish,

Aul, quad smpc soles, csigis ut recitent ,
Interilnln queritnr tua mens, oblita quid absit ?

Sans doute il seul un vide qu’il ne peut définir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur les lèvres? Queje meure percé des
llèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut ; quand, parla peuse’e,j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
toi, souvent je t’entends parler; il me serait difli-
cile de le peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes.Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine.
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,

et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN Ali.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître àson ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nescio quid cette sentit abuse sui:
thue loqui de me mullum prœsenle solebas ,

Nunc quoque Nasonis uomen in ore tuo est?
lpsc qllidcnl Gelico peream violatus ah areu ,

Et, sil. perjuri quam prope pœna, vides,
Telnisi momenlis video pæne omnibus absens :

Gratis Dis , menti quolibetire liait.
Hanc ubi perveui, nulli rerncudus, in urbem,

Sæpe loquor tecum, sœpc loquente lruor.
Tum, iiiiliidiflicile est , quam sil bene, diacre; quantique

Candide judiciis hors sit illa meis.
Tum me, si qua tilles, cœlesti sede receplum ,

Cum fortuualis suspicor esse Deis.
linrsus, ut hue redii , «slum Superusque relinquo;

A Slygc nec longe l’outica distal humus.

0nde ego si lalo nitor prohibeute reverti ,
Spcm sine profectu, Maxime, tolle mihi.

EPlS’l’OLA VI.

AMICORUH QUIDAM.

Naso suo, numen posuit cui pinne, sodali
Miltil ab lîuxinis hoc brevc carmcn aqnis.
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ce nom. cette préoccupation de l’amitié eût

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est mitigé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

A! , si cauta parum seripsisset dextrn, qui: esses,
Forsilan officia parts querela foret.

Cur tamcn, hoc niiis lutum credcntihus, unus,
Adpellent ne te carmina nostra , rogna?

Quanta sitin media clementia Cœsaris ira,
Ex me ,si macis, certior esse potes.

Huic ego , quam patior, nil possem demcre puante,
Si jades meriti cogerer esse mei.

Non velet iHe sui quemquam meminisse sodalis,
Net: prohibet tibi me scribere, toque mihi.

Net: scelua admittas , si consoleras amicum,
Mollibus et verhis aspera tata levas.

(lur, dum tutu times, lacis ut reverentia talis
Fiat in Augustos invidiosn Deos ’i

Fulminis adllatos interdum vivere telis
Vidimus, et relici , non prohibente 1love:

Nets, quia Neptunus navem lacet-stat Ulyssis,
Leucolhee nanti ferre negavit opem.

Grade mihi, miseris cœlestia numina parcunt ,
Nue semperlœlos et sine tine premunt.

Principe nec nostro Deus est moderatior ullns :
Justitia vires lampent ille suas.

aner eau] Cœsar, facto de marmots temple ,

T. 1V.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale-
ment coupables. De tous les infortunés préci»
pilés par le roi des mers dans les flots impi-
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pc-
rissent dans la; combats, Mars lui-même , je
l’en atteste. est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de n0us. chacun avouera qu’il a mérité sa
peine;je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et dela foudre: et Césaraaccordé
le soulagement deleurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il,fe
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposeïen entretenant

des rapports avec un proscrit? Je le permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille . les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient été l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. ltedoutant ma mauvaise

Jampridem posuit mentis in œdc suæ.
Juppiter in multos temerariu fulmina turquet ,

Qui pœnam culpa non marnera pari.
Obruerit nævis quum tot Deus æquoris undis ,

Ex illis mergi pars quota digua fuit ?
Quum persant scie fortissima quœqtic , suh ipso

Indice , delectns Martis iniquus erit.
At, si forte volis in nos inquirerc, nemo est

Qui se quad patitur, commeruisse neget.
Adde, quad exstinctosrei aqua, vel Marte, sel igni,

Nulla potestiterum restituisse dies.
Reslituit multos, eut pœnœ parte levuvit

Casser; et , in muitis me vciit esse ,preror.
An tu, qnum lali populus sui: principe siums,

Adloquio profugi credis inessc metum ?
Forsitan hare domino Busiride jure tinteras.

Ant solito clausus urere in me vires.
Desine mitem animum vano infamare timore ;

Sæva quid in placidis un vercris aquis?
ipse ego , quod primo seripsi sine nomine volais,

Vix excusari pesse mihi videOr.
Sed pavor adtonito rationis ndemerat nsum 5

Cesserat omne novis consiliumquc malis.
51
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étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tête de mes lettres était pour moi-même un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
;notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras-Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mou amitié ne doit êtreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi

du moins en secret.

LETTRE Vil.

A sas Anis.

Les paroles me manquent pour vous renouve-
ler tant de bis les mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Fortunamque meam maltions, mon vindicisinm,
’I’errobar titulo nomtms ipse met.

“soit-nus admonitus mentori coutelle pools,
Panel ut in ehartis nomina can suis.

Turpe eril nmbobus, longo mihi proximtu un] ,
Si nulle lihri parle legare mai.

Ne lumen iste melus somnos lihi rumpere posait,
Non ultra, qunm vis, ollieioaus ero:

Toque tegam , qui sis, niai quum permiseria ipse.
Cngciur nome manus habere moulu.

Tu modo, qucm poteras vel aperte lulus amaro,
Si ru ont aucepa inia , hunter amas

EPISTOLA VII.

Amers.

Vorba mihi desunt eadem tam snipe roganti ,
Jamque padel “un line carere preux.

Tredia cousimili fieri de carmine volai! ,
Quidque pelain , ennoies edidicisse mor.

antra quid adportet jam matis episboln , qnamvia
Cham rit a vint-lia non Iabefacta luis.

Ergo motetur seripti «mentis Demi ,

I

l

l

l

l

l

Cnr ego conccpi Scythin’a me posas curera
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longtemps contre le courant du fleuve. Par-
donnez, mes amis, si j’ai trop compté sur vous;
c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
On ne dira plus que je suis à charge à ma
femme , qui me fait expier sa fidélité par
son inexpérience et son peu d’empresse-
menta venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur, Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands : maintenant il n’est plus

pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis valu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent, ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;
qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

désespérer à propos ; c’est de se croire , une fois

pour toutes,irrévocablement perdu. Plusd’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. Ou
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissantoontre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

No lotis! contra, quam rapit Munis , ram.
Quod bene de vobis speravi , ignoseite , amici :

Talia peccaudi jam mihi finis erit.
Nec gravis uxori (lieur : que seilioal in me

Quam prolia , tam timida est , experienaquo parum.
lime quoque , Nana, fares; etenim pejora tulisti :

hm fibi sentiri urina nulla potent.
Dnatus ab armentn taurua detreetot animus;

Subtrahit et dure colla novella juge.
Nos, quibus adluevii fatum crudeliter uli ,

Ad mala jam pridem non sumos ulla rudes.
Veuimua in Geticoa fines; moriamur in illia ,

l’arcaque ad extremum , que men 018p“ , est.

Spem juvet amplecti ; qui! non jurat irrita camper;
Et , lieri eupiaa si que , funin putes.

Proximul huic gradus est , bene dupeurs sal-lem ,
Séque semai vera noire perlas finie.

Curando fieri qua-dam majora videmus
Vulnera , que! malins non tetigiuo fait.

Mitius ille peril, subits qui mergitnr onda ,
Quam sua qui lumidia bradais huai aquis.

Fmihul, et terra prosperiore frui?
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adoucissement à mes peines ? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. a mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère ce-
pendantque mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est diflicile a aborder sans doute,
ô mes amis . l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu qne la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE VIII.

A IAXIIB.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur les vêtements ; mais les
mains sarmates n’apprirent jamaisà la teindre.

Cur aliquid de me speravi lentos unqnam 1
An Iortnna mihi-sic mes nota fuit?

Torquenr en gravins; repetihque forma locomm
Enilium mon! triste, momaque facit.

Esthmen utilins, atudium cessasse meorum ,
Quam , quas admorint, non valuisse pneu.

Magna quidam ras est, quam non audetis , amiri :
Sed si guis pelant, qui dare vellet, ont.

Dummodo non vohis hoc Cessria ira negarit;
Fortiler Enduis immorismur squis.

EPISTOLA VIII.

MAXIMO-

Quæ tibi , quatrebam, memorern testantia curam ;
Doua Tomitanus mittere passet ager.

Dignns sa argente, fulvo quoque dignior aura :
Sed le , quum douas, isla juvare salent.

Net: tamen hæc Inca sunt uIIo pretiosa melallo :
Bastia ah agrieola vis sinit illa fodi.

Purpura sape tnos fulgsns prælesit amietus;
80cl non Sarmatica tingitur illa manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase ou elles ont puisé l’eau.
Ici point d’arme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin. ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de œtte
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je mugis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellcra dura Ierunt pecndes , et Palladis un
Arte Tomitanœ non didicere mirus.

Femina pro lana Cerealia munera frangit,
Suhpositoqne gravem vertiee porta! aquam.

Non hic pampineis amieitur vitibns ulmns :
N ulla premuut rames pondere poma sno.

Tristia deforlnes patinai absinthis sampi ,
Terraqus de fructn qnam ait aman ducat.

Nil agitur (ou Ponti regione sinislri,
Qnod mea sedulitas minon posset, erat.

Clausa tameu miai Soytltica tibi tels phareIra :
Honte, pucer, Ilsntills manta tue.

Hos babel hœccalamos , bos bac habet on libelles :
Hæc viget in nostril , Maxime , Musa Iocis.

Quai quanqnam luisisse pndet, quia parva videnlur,
Tu lumen baye, guano, consuls missa boni.

EPISTOLA IX.

BRUTO.

Quod sil in bis eadetn sententia , Brute, Iibcllis,
Carmina nescio quem carpus noslra refera :

Nil, niai, me, terra [mar ut propiore, rogue; 5 ’

. 5l.
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est là en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu. faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes : chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?)j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’llomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim dense einctus al) buste , queri.
U qusm de multia vitinm reprehenditur unuml

Hoc peccat solnm si mon Musa , bene est.
[pte ego librorum video delicta meorum ,

Quum sua plus juste carmina quique probet.
Auctor opus laudat z sic foraitan Agrins olim

Thersiten faeie dixerit esse botta.
J udicium tameu hic nostrnm non decipit errer;

Net: , quidqnid genui , protinus illud amo.
Cor igitnr, si me videnm delinquere, peoeem?

Et polist- scripto crimen inesse? rogu.
Non adam ratio est, sentira et demere morbos :

Sensus inest cunctis; tollitur arte malum.
Sæpe aliquod supions verbum mutai-e , relinquo;

Judicium vires destituuntque mentit.
Sæpe piget, quid enim dubitem tilai vers fateri ?

Corrigere, et longi ferre laboris onus.
Scribentem juvat ipse favor, minnitque laborem,

Gumque suo crescens pectore fervet opus.
Corrigere at res est tante mugis ardus , quanto

Magnus Aristarcho major Homsrus erat.
Sic auimum lento eurarnm frigore lœdit,

OVlDE.
apaiser la colère de César; puissent me: restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mesécrits quece retourpresque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont loutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
a des intercesseurs différents. Quoi donc 3
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessons

de mon propre salut. Le dirai-je enfin , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor fretta retentat eqni.
Atqne ils Dl mites minuaut mihi Cosaris iram ,

Ossaque pacata nostra (santur humo;
Ut mihi , conauti nonuunquam intendera curas ,

Fortune: species obatat acerba mon“.

Viane mihi vidsor, (miam quod carmina , anus ,
lnque feria cnrem œrrigere illa Getis :

Nil lumen e scriptis magis eacusabile nostris.
Qunm senaus cunctia pagne quod nnus inest.

Lœta fers 19h]! œcini; cano tristiu tristis :
Conveniens operi tempus ntrnmque suo est.

Quid, niai de vitio scribam regionis amena?
thue solo moriar cotnmodiore , precer?

Quum tuties cadem dicnm , via audior ulli ;
Verbaque profectu dissimulata carent.

Et tamen hœc eadcln quum sint, non scribimns Idem :
Unaquo per plures vos mes tentat opem.

An , ne bis sensum lector reperiret eundem,
Unua amieorum , Brute, rogandus erat?

Non fuit boc tanti; confeuo ignoscite , docti:
Vilior est operis faim ulule mes.

Denique materiæ , quatn quia sibi [inscrit une , 47
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coutier à son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un
témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention

ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arhilrio varia! mulle pocha suo.
Musa me. est index nimiumquoque un malorum ,

Atque incorruplæ pondent testis hahet.
Nee liber ut lient, red uti nua unique duretur

Libre, proposilum ouraque nostrn fuit.

80;;

lettres et les ai rassemblées au hasard, afin qu’on
ne vît pas dansce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devoir de l’amitié.

Poslmodo collectas , ulcumque sine ordine, junxi ,
Hoc opus eleclum ne mihi forte puits.

Da veniatn scriplis , quorum non gloria nobil

Causa, sed militas olliciumquc, luit. 56

.-.,.n---o-.°--’.-.
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

I A sans POHPÉE.

Reçois, Sextns Pompée, ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’être reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir unde-
voir. Oh! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence! combien defois,quand ma main
voulaiten tracer un autre,a-t-elle,àsoninsu,gra-
vé le tien sur mes tablettes l Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret Ce qu’elle venait d’écrire. a Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

55x10 pournto.

Accjpe. Poinpel, deductum carmcn ab illo,
Debitor est vitæ qui tibi , Sente, mm.

Qui si non prohibes a me tua nomina puni ,
Accedet meritis haie quoqne sutnnln luis.

Sive trahie vullul, equidem peccante l’atelier:
, Delicli lumen est Causa probanda moi.

Non potait mon mens, quin essart grate , tencri z
Sil, precor, oflicio non gravis in pic.

0 quoties ego sum libris mihi visus in intis
lmpitu , in nulle quod legerere loco!

0 quotiet , uliud vellem quum scriban, numen
Retlulil in cerna inscia dextra luum I

lpse mihi pinait mendia in talibus error,
El vu invita [acta litura manu est.

je mugis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. t Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-mot
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours ta
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune.
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun de.
fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des flots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
L’os (l); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

Videril ad summum , dixi , lioet ipse quentur;
liane padel offeuaam non munisse priull

Da mihi , si quid sa est, hebetanletn pecten Lellien;
Oblitua potera non lamen esse lui.

quue ninas ore; nec iatlidita repelln
Verbe ; nec oflieio crimen inesse putes.

Et levis hase meritil refentur gratis hutin :
sin minus . imito le quoque gratus ero.

Nunquam pigra luit noeuds tua gratin rebus ,
Ncc mihi muniiicas area negavil opes.

Nunc quoque nil subitis clementia territa Inti!
Auxilium vitæ fertque, feretque men.

Unde, roges iortan , liducia tenta futur:
Sil mihi ’l quod lecit, quisque tuetur opus.

Ut Venus arlilicit labor est et gloria Coi ,
I Æquoren madidu quœ promit imine roman:

Arcis ut Actes: vel churna , vel æuea cuite:

.-..----.-

et
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la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes

sontsortiesdesmains de Phidias (2);commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire

“ de son ciseau; comme, enfin, cette génisse qui pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de tes ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.

a savane.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure, à toi; Sévère ( t),

le poële le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, de n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristée. du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoüs? La nature de t0n génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abou-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellica Phidiaca stal Des [acta manu;
Vendirat ut Calamia laudem, que: fenil, equorum;

Ut similis vara: vacca Myronis opus;
Sic ego para rerum non ullima , Sexle, tuarum ,

Tulelæque feror muons opuaque tam.

EPISTOLA Il.

IBVIRO.

Quod Iegia , o valu magnorum maxime regum ,
Veuil ab halenais asque , Sen-re, Getis.

Cujul adhuc nomen noslros tamisas libelloa ,
Si mode permillis diacre vera , padel.

Orbe lamera numerie cessavit epistola nunquam
Ire per alternas ofhciosa vices.

Carmina sols tibi memorem lutantia curant
Non data sunt : quid enim, que: lacis ipse , darem ?

Qui: me! Ariane, quia Bacchq vina Palerno,
Triptolemo linges, ponta dot Alcinoo?

Fertile pentue babel, inlerque Malienne calcules
Uberius nulli provenil iala engea.

Nitlere carmen ad hune, frondes crut addere silvis:
une mihi cunctandi causa , Savate , fuit.
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tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond plus comme autrefois à mon ap-
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheure étouf-

fêles élans de mon esprit, et mes vers ne C0“!
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-même, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poète, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve?! écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon l A qui pourrais-je ici réciter

Net: tamen ingmium noble rupondet, ut ante:
Sed Iiœum slerili vomere lilas arc.

Scilicet ut limns venu «cæcal in undis,
Lœsaque euh presto fonte resistit aqua :

Pecten sic une eunl lime vitiata malerum ,
Et carmen vena pauperiore finit.

Si qui: in hao ipsum terra poauisaet Homerum ,
Essai, credo Inihi, inclus clille Gelas.

Da veniun lasso; aludiis quoque fretta remisi;
Ducilur et digitie litera rare mais.

lmpetns ille sucer, qui velum pectoru nulrit ,
Qui prins in nobil esse solebet, ahest.

Vis venit ad parles, vi! annules Musa tabelle:
lmponil pigna panne macla manus.

Parvaque , ne dicam scribendi nulle voluplas
Est mihi; nec numeris neclere verba juval.

Sive quod bino fructus adeo non cepimus ulloa ,
Principinm noslri ras ait ut ista mali :

Sive quad in tannin-i: numérotoit ponere grenus ,
Quodque lagan nulli , scriban carmer: , idem est.

Exeihlvaudilor eludium; laudalaque virlue
Lrescit ; cl. immensum gloria calcer babel.

Hic men nui recilem, uisi llavis scripta Corallis, 57
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mes vers, si ce n’est aux (brelles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’lster? Et pourtant, que faire seul
ici? comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre v
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, boisa la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de les veilles, que je lise
dans mon exil.

I LETTRE lll.

A UN A!“ INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? dire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes. tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasqus alias gentes barbsrus [sur babel?
Sed quid solus ogam ? qusquc infelicia perdam

Otis materia , suhripismque diam?
Nain quia nec vinum , nec me une! ales fallu ,

Par quæ clam tacilum tempus sbire solet;
Net: me, quod cuperem , si peut fera belle licerel,

Ohleclsl cultu terra navals suc :
Quid , uisi l’ierides , solatia frigide , resta: ,

Non bene de nobis quœ meruere Dru: “l

A! tu, sui bibitur felieius Aonius ions,
Utiliter studiutn quod tibi œdit, sma :

Sacraque Musarum merilo 0014“; quodquc logatnus,
“un aliquod cura: mille recenlis opus.

EPISTOLA Il].

unco lNSTABlLI.

Conquersr, au tarealn 7 ponam sine nomine crimen?
An nolum, qui sis , omnibus esse velim ?

Nomine non utar, ne commendcre querela ,
Quæralurque libi carmine lama meo.

Dom mes puppis crut valida fundals tarin:-
Qui mecum voiles curure , primas crus.

OVIDE.
premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignores pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire, croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
c Quel est cet Ovide? s Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier les plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais ta seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sislais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi le

Nunc quia couinait vullum iortuns , recedis ,
Auxilio poslquam scie opus esse tue.

Dissimulas elism , nec me vis nosse videri ,
Quique sil, audite nomine, Nue, ragas.

llle ego sum , quanquam non vis audire , velum
Pæne puer puero junctus amicitia :

“le ego, qui primus tua serin nasse solebam ,

Qui libi jucundis pritnus adosse jouis ;
“le rut) convictor, densoquc domesticus usu 5

“le ego judiciis unies Musa luis.
Idem ego sum , qui nunc au vivant , perfide, nescis;

Cura libi de quo qumrere nulla luit.
Sire fui nuuquam carus, simulasse [sitaris :

Sou non iingelias , iuvenierc levis.
l Bic, age, die aliqualu, que: le mulaveril , iram;

Nain nisi juste lus est , jusla querela mes est.
Quæ le ecnsimilem re: nunc volai. esse priori?

An crimen , cœpi quod miser esse , vous?
i st mihi rebus opem nullsm factisque ferebas ,

Venissel. verbis charia notais tribus.
I Vix equidein credo, sud cl insultnrc jarrnti
i Te mihi , nec verbis panure, lama relrrt.
. Quid ou. , ah detuens? sur, si fortune reccdst, 21]



                                                                     

LES PONTIQUES.
rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais un jour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante: uue feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un fil fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on I’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-

méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufragio lacrymes eripis ipse tuo ’I

dans Des non slabili , quant sil levis, orbe faletur,
Qnem summum dubio sub perle semper babel.

Quolibet est folio, qusvis ineerlior aura,
Par illi lévitas, improbe, sols tua est.

Oinnie sunt hominum tenni pendentia filo,
Et subito casu, que: vslnere , ruuut.

Divilis audita est cui non opulenlia Cmsi?
Nempe lame“ vilam captus ab baste tulit.

“le Syraœsia modo formidalus in urbe ,
Vis bumili duram reppulit arts famem.

Quid fueralJllagno majus “l lumen ille rogavil
Submissa fugiens voce elienlis opem z

Cuique viro tolus terrarum parnit orbis,
lndigus effectua omnibus ipse mugis.

ille Jugurlbino clams , Cimbroque triumpbo,
Quo vietrix loties consulte Rama fuit,

ln conno lallril Marius, «minque paluslri,
l’rrtulit et lento multa pudenda viro.

Lmlit in humanis divine potentia rebus,
Et certain prœsens vit babel bora iidem.

Lilas ad Euxinnm , si quis mihi diccret , ibis ,
El lutines Ircu ne forints Gelœ;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-
rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. a
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble douc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

A sax-rus poupée.

ll n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages p0ur que la pluie tombe
sans interruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelqueplante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé là une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissement d’une aile; je me retourne

l, bibe, dixissem, purgent” pectorn succos,
Quicquid et in tolu nascitur Anlicyra.

Snm lament lime panus : nec , si mortalia poserai ,
El summi poteraut leln catere Dei.

Tu quoque fac limées; et , que: tibi lutta videnlur,

Dum loqueris , lieri trislin poise, pute.

EPISTOLA IV.

SEXTO romano.

Nulle dies sdeo est sustralibul humide nimbis ,
Non inlermissis ut fluet imber «quia.

Nec sterilis locus ullus ils est, ut non sil in illo
Misla fers duris ntilis herba rubis.

Nil adeo fortune gravis miserabile fecit,
Ut minuant nulle gaudis parle malum.

Becs doina, patrisque camus , oculisque meorum ,
Naufragus in Gelici liloris actus aqnas;

Qna , lamen inveni, vultum diffundcre , causam ,
l’onom, forlunte nec memiuisse meœ.

Nain mibi , qnum fulvu tristis spntiursr nous ,
Visa cit a tergo penn- (lcdissr sonum. 42
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Palis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

llespicio : nec corpus en! quod cernera Pm :
Verha tamen aunt bloc aure recepta mes :

En ego laurons venio libi nunlia rerum ,
Fuma per immenses acre lapsa vias.

Consuls Pompeio, quo non tibi carior aller,
Candidus et l’elix proximus annus nil.

Dixit : et , ut lalo Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias hinc Des vertit iter.

A! mihi , dilapsis inter nova gaudis suris,
Excidit aaperilas huj us iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps, longum reseraveris annum,
Pulaus et a sacre menas derember erit ;

Purpura Pompei un: summi velabit honoris ,
Ne lilulia quicquam debeat ille suis.

Corners jam videor rumpi pendra“. tut-ba ,
Et populum lædi , dellcienle loco :

Templaqne Tarpei. primant tihi sedis adiri;
Et fieri faciles in tua vola Dm :

Colll boves niveos carta præbere securi ,
Quos aluit sampis herba Fallsca suis.

Quumque Deos omnes, turn quos impensius tuques
Esse tihi copias , cum love Cœur eril.

Curis le excipiet , pali-osque e more vocaü

OVIDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

les vœux de bonheur par lesquels le peuple le
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler, alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à t’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule. et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà tapensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre,j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

AU lui.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendent sures ad lus verba suas.
Ho: ubi lacundo tua vox hilaraverit ore ,

Ulque solet, lulerit prospéra verba dites;
Egrris et méritas Superis com Cœsarr grates ,

Qui causam, facies cur ita sæpe, dabit:
Inde domum repetes toto «huitante senalu ,

Oflirium populi ris capienls domo.
Me miserum , turbo quod non ego cerner in illa .

Nec poterunt istis lumina nostra frui l
Quamlibel absentem ,qua possum , mente vidcbo :

Adspiciel. vullus consulis illa sui.
Dl raclant, aliquo aubes! tibi tampon» noslrum

Nomen; et, heu! dieu, quid miser illc hait?
“me tu: pertuleril. si quia mibi verba , fauchai

Prolinus exsilium mollius esse mcum.

EPISTOLA V.

8. POMPE“) JAN CONSUL]-

ltc, loves elegi , docus ad consulis sures,
Verbaque honorato ferte Iegends vira

Longs via est“, nec vos pedibus procedilia aguis; 5
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’a-apéro: pas , des que vous serez sur le seuil
de la maisou,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
sesligures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé (i), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectsque brumsli lui) nive terra Intel.
Quum gelidam Thraceu , et opertum nubibus limon ,

Et maris lonii transieritis aquas ;
Lure minus decima dominam venietis in urbem ,

Ut festinatum non facistis itcr.
Protinus inde domus vobis Pour pais petstur;

Non est Auguste juuetior ulla fore:
Si quia, ut in populo, qui sitis, et unde, requiret,

Nomina deceptl quælibet aure foral.
Ut sil euim tutum , sicut reor esse , fateri ,

Verbe minus cette (lets timoris habent.
Copie nec vobis ullo prohibente videndi

Consnlis , ut limon contigeritis , erit.
Aut reget ille sues dicendo jura Quirites ,

Conspicuum signis quum premet sltus ebur :
Aut populi reditus positam componet ad bantam ,

Et minui magna: non sinet urbis opes j ’
Aut, ut erunt patres in Julia temple vocati ,

De buto dignis console rebus agct :
Aut féret Auguste solilem natoque mmm ,

Deque parum note consulat ollicio.
Tempus al: hia vacuum Cœur Germanicus omue

Aulne! . a unguis hunc colit ille Dell.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-

veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tom à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-

crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
meme généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les fleuves rétro-
graderont et remonteront vers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. a Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum tamen a turbe rerum requieverit harum ,
Advos mansuetas porriget ille manus ;

Quidque parent ego vester agum , forasse requiret:
TnIia vos illi reddere verbe velim.

Vivit ndhuc, vitamque tibi debere fatetur ,
Quam prius a miti Cæsare munus habet.

Te sihi , quum lugent, memori solet ore referre ,
Barbariæ tutus exhibnisse vies.

Sanguine Bistouium quod non tepefecerit ensem ,
Ellectum cura pectoris esse toi.

Addita prœterea vitæ quoque multa tuendst
Munen , ne proprias attenuaret opes.

Pro quibus ut meritis referatur gratin , jurat,
Se fore mancipium , tempus in omne, tuum.

Nom prins umbrosa cultures arbore montes ,
Et frets velivolsa non hubitura rates ,

Fluminsque in foutes cursu reditura sapine,
Gratis qusm meriti possitabire lui.

Hæc ubi dixeritis , serve! sua dona , rogate:
Sic luerit ventre) causa persels vin.
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LETTRE VI.

A BRU’I’US.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le vent pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniatreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des F abius , de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
les prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mon, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de œ monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble l puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI.

sumo.
Quam logis , ex lllis tibi venit Epistola , Brute ,

Nasoncm nulles in quibus esse,locis.
Sed, tu quad nolles , voluit miserabile fatum z

Heu mihi , plus illud, qnam lus vota , valet!
ln Scythia nobis quinquennis Olympias acta est z

hm tempos lustra transit in slterins.
Penh! enim fortune tenu , votisque malignum

Opponit nostris insidiosa pedem.
Certus en: pro me, Fabiæ laus , Maxime , gaulis ,

Numen ad Auguslum supplice voeu loqui.
Occidis ante preces ; causamquc ego, Maxime , marlis ,

Nec fueram tanti , me recr esse tutu.
Jan! timeo nostram cuiquam mandare talutent .

lpsum morte tua conridit auxiliuiu.
Cœperat Augustus deceptæ ignmcere culpœ;

Spem nostram terras deseruitquc simul.
Quale lamen potui, de cœlite , Brute, receuli

Vestra procul positus carmen tu on dedi.
Que prosit pictas ulinam miliil sitque malorum

Jam modus, et sacra: mitior ira doums !

OVIDE.
la famille d’Auguste apaiser sa colère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir.
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus œmpatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant , le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la sève.
rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes eune-

mis seuls apprennent combien ces armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai
pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoque idem , liquido possum jurare, procari ,
0 mihi non dubia œgnite , Brute , nota l

Nom, quum prmsliteris verum mihi semper antorsmi7
Hic amen advenu tempore crevit amor.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque videret ,
l’assuros panam crederet au duos.

Lenem te miseris gennil natura , nec ulli
Mitius ingenium , quum tibi , Brute , dedit :

Ut , qui quid valeas ignoret Marte forensi,
[loue tuo peragi via putet ore reos.

Scilicel ejusdem est, quamvis pugilat-e videtur ,
Supplicibus lacilam , soutibus esse truccm;

Quum tibi suscepta est legis vindicta severœ ,
Verba velut tincium singula virus babent.

Hostihus cveniat, quum sis violeutus in armis
Senlire, et linguai tels subite tutu;

Quæ tibi tam tenui cura limantur , ut otnucs
latins ingenium corporis esse uegent.

At, si quem lœdi fortuna serais iniqus ,
Mollior est anime femina nulla tuo.

lloc ego præcipue sensi , quum magna mcorum
Notitinm pars est iuliciala mei.

. luitncmcr illorum , vestri non buronnier uuquam, 05
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou- tateur de cette partie de mes maux , tu n’en
lugé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser (l’ingratitude et d’oubli.

LETTRE Vll.

A VESTALÏS.

Vesmlis, puisque Rome .vient de t’envoyer
vers les rives de l’Enxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mémé du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Pont est enchalné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariotspesants sur les flots
de l’lster ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mols sollicili noslra levsstis, ero.
El prins, heu nobis niminm conterminus l inter

ln capul Euxino de mare verte! iter;
thuc Thycstcæ retirant si temporal mensæ ,

Solis ad Boas currus agelur aquns;
Quam quisqusm vestrum , qui me doluistis sdemptum,

Arguat, ingralum non nieminisse sui.

EPlSTOLA VII.

vssuLI.

Missm es Euxinas qnoniam . Veslalis, ad ondas ,
Ut posilis reddas jura sub axe lotis,

Adspicis en , præsens , quali jaceamus in srvo :
Nec me testis cris falsa solere queri.

Accedet vori per le non irrita nostrœ,
Alpinis juvenis regibus orle , lidos.

lpse vides serte glacie concrescere Ponlum g
ipse vides rigido nantis vina gela.

lpse vides , ancrais ferox ut ducal. invit
Per medias lslri plaintra bnbulcus aquas.

Adspieis et mitti sub adnneo lexies ferro,
lit telum causas morus habere du”.

eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, soustamain puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roide Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellins, descendant le courant
du fleuve, et rangeant ses bataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’eutraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu c0urs affrontant le fer, la
difficulté des lieux, et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mêmes infectés du sang

Atqne ulinsm pars bien lantnm spectrale fuisse! ,
Non etiam proprio cognits Marte tibi l

Tenditis ad primum per dense pericula pilum;
Couligit ex merilo qui tibi nuper honos.

Sil. licet bic titulus plenis tibi fructibus ingens,
lpsa lumen virlus ordine major crut.

Non naga! hoc Inter , cujus tua (lestera quondam
Panieeam Getico sanguine l’oeil aquilin.

Non negel. Ægypsos , que, le subeunle , recopia
Sensil in ingenio nil apis esse loci.

Nam dubinm, posilu malins defensa manuve ,
Urbs crut in summo nubibus æquo juge.

Sithonio regi feras interceperat illum
Hoslis, et ereptss victor habebat opes.

Douce iluminea devecta Vitellins unda
lnlulit, exposilo milite, signa Gctis.

Al libi, progenies alii forlissima Dauni,
Venit in adverses impetusire viras.

Net: moro; conspicuus longe fulgentibus ormin ,
Fortia ne passim fada latere, caves :

lngentique gradu contra ferrumque locumque,
Sauque brumsli grandine plum, subis.

Nec le missa super jaculorum turbo moralur,
Net: qnæ vipereo tels cruors madcnl. sa
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des vipères. Ton casque est hérissé de miches
aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiairesd’Hee-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage , le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mêmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure, autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de tes exploits.

, LETTRE VIII.

A SUILLIDB.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum pietia huent in cassids pellais;
Puisque fers senti vulnsre aulla “est.

Nec corpus cunetos [clicher effugit ictus;
Sed miner est acri laudis amure doler.

Talia spud Trojsm Dauais pro navibus Ajax
Dicitur Hectoreas sustiuuisse faces.

.Ut propiua ventum est, commissaque dealera dextre,
[icaque fero potuit cotninus euse gui g

Ilioere diflirile est, quid Mars tuus egerit illie,
Quoique nrci dederis , quosque , quibusque madis.

lime tuo inclus alcalisa victor aœrvos ;
lmpositoque Gales slab pcde multus ersl.

Pugnat ad exemplum Primi miner ordine Pili;
Multaque l’ert miles vulncrn, inuits facit.

Sed tantum virtus alios tus præterit omnes ,
Ante cites quantum l’exasus ibat equoa.

Vincitur Ægypsoa : testataque lempus in omne
Sunt tua , Vestalis carmine [acta mao.

EPISTOLA VIII.

SUILLIO.

Lilas son quidam , studiis exeulle Suilli ,

OVlDE.
peu tard ; mais elle ne m’en a pas cause moins de
joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superûus, je te suis déjà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-même l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture daces vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la Eortuue qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plait de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que dtose des dieux . objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tm dieux à
toi, c’est lejeune César: apaise cette divinité ;
il n’en est pas dont les autels soient plus cou-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tus pensait , sud mihi grats lameu :
Qua , pis si posait Superos lsuire rogando

Gratis , laturutn le mihi dicis opem.
Ut jam nil presles , mimi sum l’actus amici

Debitor, et meritum , velle juvsre, voco.
lmpetus iste tuus lougum mode duret in mmm;

Neve malis pictas ait tua lassa meia.
Jus aliquod faeiuut adlinia vincula nabis ,

Qute semper maneant illabefaela , precor.
Nain tibi que: couins, andain mihi Slia puine est:

Et quia le generum , me veut illa virum.
Heu mihi! si lectis vultum tu varaibus intis

Ducia ., et adlinem te pudet esse meuml
At nihil bic dignum poloris reperire pudore ,

Præter fortunam , que) mihi caca fuit.
Sen genus exeutias; equites , ab origine prima ,

Usque pet innumeros iuveniemur avos :
Sive velis , qui siut , mores inquirere nostma;

Errorem misero dctrabe, lobe curent.
Tu tuodo, si quid agi spenbis pesse precando ,

Quoa colis , exon supplice voeu Deos.
Dt tibi sunt (leur juvenis; tua nomina place :

Hue carte nulla est notior ara tihi. il
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufllera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des Bots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorantel’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèverai pas , 6 Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
que la famille s’érigent des temples; Ovide, re-
connaissant, donnera tont ce qu’il possède, ses
vers:c’est un bien faible don , je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la victime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratitient les
éloges que vous aves mérités, et veillent à la

garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée , et après l’avoir sauvée du

Non sinit in; sui vanas antislitis unquam
Esse preees : nostris bine pets rebus opem.

Quamlibet exigus si nos enjuverit aura, ’
Uhruta de mediis cymba murget aquis.

Tune ego lurs feram rapidis solemnia “ammis;
i Et , veltant quantum numina , tatis ne.

Nec tibi de l’aria statusm, Germaniee, templutn
Marmorc : rarpsit opes illa ruina mess.

Temple domus vobis faciant nrbesque boats :
Naso suis opihus, carmine , gratus erit.

Paru quidam falcor pro magnin munera reddi ,
Quum pro concassa verbe sainte damus.

Sed qui, quam potuit, dat maxima , grates abunde est -
El. line-m pintas rontigit illa auum.

Nec , quœ de par“ Dis pauper Iibat neem ,
Tura minus, grandi quam data lance , valent z

Agnaque tam halena, quam gramine pasts Felix-o
Victima , Tarpeios inilcit icta fores.

Nec tamen , oflieio vatnm par carmina facto ,
Principibus res est gratiol- ulla viris.

Carmina vestrarum paragunt præconia laudnm :
Neve ait actorum funa caducs cuvent.

Carmine lit vtvax virtus; expcrsque sepulcri ,
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tombeau, la font connaltre à la dernière pesté-
rité.

Le temps destructeur ronge le fer et la
pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie. qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète: leur maies-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.’

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers ; que les géants . aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par la feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes. et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés; et
naguère , César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jass
qu’au ciel. Sidonc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi ’

que j’en veux faire hommage: poète toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam sera; posteritstis babel.
Tabida consumit l’errnm lapidemque rebutas g

Nullaque t’es majas tempore robur habct.

Scripta ferunt aunes: scriptil Agamemnona coati ;
Et quinquis contra , vel sium! , arma tulit.

Quis Thebsa septemque duces aine carmine nouet ,
Et quicquid post hue , quicquid et ente fuit?

Dl quoque earminibus , si [sa est (liure, fiunt ,
Tantaque majestas ore canenüa eget.

Sic Chaos, ex illa naturæ mole prioris ,
Digestum partes scimua babere suas :

Sic adfectantes cœleslia regna Gigantss ,
Ad Styga nimbilero vindicia igue datos.

Sic vietor laudem superalis Liber ab lundis ,
Alcides capta lraxit ah OEehalia.

Et modo , Casser , avum , quem virtus addidit astris,
Sacrarunt aliqua carmina parte tuum.

Si quid abhuc igitur vivi, Germanicc, nostro
Restat in ingenio , servietomue tihi.

Non potes officinm vatis contemnere vates:
Judicio pretium re: habet ista tue.

Quod niai te numen tantum ad majora menuet,
Gloria Pieridum somma futurus aras. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des versque d’en écrire, et cepen-

dant tu nesanrais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets tes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de même que ce double exercice oc-

cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que fit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profit cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’eniin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un psys
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te , et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le. ciel, im-

plorecle, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

.-
Sed «lare msterism nabis, qusm carmina , majus :

Nue tamen ex toto doserere ills potes.
Nain mode belle geris , numeris modo verbe coerces ,

Quodqtte sliis opus est , boc tibi indus erit.
thue nec ad citharsm , neesd arcum segnis Apollo est;

Sed venit ad sacras nervas uterque manus;
Sir. tibi nec docti , nec desunt principis tartes :

Mista sed est snimo cam Java Musa tuo.
Jim quonism nec nos unds submovit ab ills ,

Ungula Gorgonei qusm cava feeit equi ,
Prosit, opemque férat communia sacra lueri ,

Atque lsdem studiis imposuisss msnum.
Litors pellitis nimium subjeeta Corsllis ,

Ut tandem sævos eflugismque Gelas,
Clausaque si misera pairis est, ut pour in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ab urhe, loco;
Unde tuas possim laudes celebrsre récentes ,

Magnaque quam minima [sels referre mon.
Turgot ut boc votnm cœlestis , cure Suilli ,

Numinn, pro socs-m pinne prieure tuo.

OVlDE.

LETTRE IX.

A GIÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil où le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
oit tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitolesans moi. puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortégé,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour fixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perlide essieu, je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’embrasser; les honneurs que tu re-
cois, j’en jouirais directement autant que toi-
méme. J’aurais été, je l’avoue, si lier de ce beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA IX.

(mammo.

Unde liset , non unde jurat, Græcine , salutetn
Mittit ab Euxinis banc tibi Nsso vsdis.

Misssque Dl facisnt suranal occurrst ad illsm ,
Bis senos fasces que tibi prima dabit.

Ut, quonism sine me tannes Capitolia consul ,
Et tient turbe par: ego nulle (un,

ln domini subest pertes , et præstet smici
Ollicium jusso litera nostru die.

Atqus ego si tatis génitus melioribus essem ,

Et men sincero enrreret ne rots ,
Quo nunc nostra manus par scriptum fungitur, esset

Lingua salutandi munere funois tui.
Gntatusque darem com dulcibus oscula verbis :

Nue minus me meus, qusm tutts , esset honor.
“la , confiteor, sic essem luce superbus ,

Ut csperet isstus vis doums ulls mecs.
Dumque Istus saneti cingit tibi turba senstus ,

Consulis ante pedes ire viderer eques.
Et quanquam ouperem tamper übi proximus esse ,

Gauderem lsteri non habuisse locum.
Net: querulus , turbe qmmvis eliderer, essem : il
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout
joyeux la longue tiledu cortège et liespace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attaclte de prix
même aux choses les plus simples , je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde rivoire de N umidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
lime immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en Secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais là, enfin, présent au

milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avait pas enlevé le droit de rester à Rome;

et ce plaisir , dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne [ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit. du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, etje
croirai assister moi-même à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (l) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mihi dulce premi.
Prospicerem goudous 1 quantus foret agminis ordo ,

Densaque quum longum turbe texteret iler.
Quoque mugis noris quum me vulgariu tangant .

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Signn quoque in sella nossem formata curuli;

Et totum Numidm sculptile demis opus.
At quum Tsrpeiss esses deductus in arecs ,

Dum culerait jussu victima sacra tao;
Me quoque secreto grates sibi magnus ngenlem

Audtuet, media qui sedet inde, Dens.
Tursque mente mugis plenu quum lance, dédissent

Ter quater imperii lætus honore lui.
Hic ego præsentes inter numersrer alnicos;

Mill: jus urbi: si mode luta darent.
Quæque mihi sols capitur nunc mente voluptss ,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non ita Cœlitibus visum est, et foraitan mquis:

Nom quid me pana: causa negsts jurat?
Meute tamen, que sols loco non mulet, utar:

Prælcxtnm , l’ascessdspiciamque tues.

Il me mode le populo reddentem jura videbit,
Et se secrctis tinget sdesse louis.

T. IV.

8U
mer avec une probité scrupuleuse ; tantôt faire
entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières diutilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ-
Images.

Fasse le ciel quiaprès avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une Hamme pure siélève et se détache

dellautel chargé dioffrandes et favorise la prière
d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et. qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la fin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
lié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
diavoir possédé lour-à-tour les mêmes hon-
neurs; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
cumme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

Nunc longi reditus hutte supponere Iustri
Cernet , et emcta caneta locnre lido.

Nunc lacera in medio lacundum verbe scnltu ,
Publics quœreutem quid peut militas -

Nunc, pro Cæsaribus, Superis décernera grates,
Alhave opimorum colla ferire boum.

Atque utinsm , quum jam tuerie potion procstus ,
Ut mihi placetur numinis ira, roges l

Surgat ad banc vocem plena pius ignis ab ara,
Detque bonum vota lucidus omen apex.

lnteren ,qus parte licet, ne cunctn queramur ,
Hic quoque le fatum consule transpals agami.

Altcn lœtitiœ , nec codons causa priori ,
Successor tsuti frater honoris crit.

Nom tibi linitum summo, Græcinc, dccembri
Imperium , ani suscipit ille die.

Quœqne est in vobis pictas, alterna ferelis
Gnudia , tu fratrie lascibus, ille luis.

Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille ,
lnque domo bimus conspicietur houer.

Qui quanqusm est ingens, et nullum Martin summn
Altius imperium consuls [toma videl;

Multiplient tamen hune gravitas auctoris houari-in , (il
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SIS
l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
toi et Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors.

je vous en conjure, vos prièresaux miennes; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà souffler
de mon côté. déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flots du Styx. N aguère Flacons commandait sur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de I’lster étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
les nations de Mysie , et son épée lit trem-
hier les Gestes si confiants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeurimpétueuse, il a repris
’l’rosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et

a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
de-lui quel est l’aspectde ces lieux , quels sont
les incommodités du climat de la Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;
demande-lui si leurs flèches légères ne sont pas
trempors dans duliel de serpent et s’ils n’immo-

lent pas sur leurs autelsdes victimes humaines:
qu’il te. dise si j’en impose, ou, si en effet, le
l’ont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue’de plusieursar-
petits dans la mer. Lorsqu’il t’aura donné tous

ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs jpursde malheurs. Un ne m’y
hait point, sans doute, etd’ailleurs je ne le mérite

Et majestatcm ros data dantis babel.
Judiciis igitur liceat Flaccoque libique

Talibus Augusti tempns in omne frui.
Ut tatuen a rerum cura propiorc vacahit,

Vols, procor, volis addite vestra tuois.
Et, si quem dabit aura sinum , Iaxate rudcules,

Exeat e Stygiis ut inca navis aquis.
Prætînit bis , Grmcine, loci: modo Flaccus; et illo

Ripa frrox lstri sub dut-e tilta fuit.
Hic tenuit Mysas gentes in paco “dt-li;

Hic arru lises terruit euse Gelas.
Hic captatn Trosmin celeri virtute recepît ,

lnlecitquc l’ero sanguine Danubium.

Quærc loci laciem, Scythicique incommoda cadi;
El quam viciuo terreur hosto raga.

Sintue titan tenues serpentin felle sagitlm,
Fiat en humanum victima dira raput.

Mentiar , an mat duralus l’rigore Pontus ,
El touent glacirs jugera multa freti.

“me ubi nurrarit, quie sil mm lama requin;
Qunquc mode peragam tempera dura, rugit.

UVIDE.
pas :en changeant de fortune, je n’ai point
changé d’humeur. J’ai conservé cette tranquil-

lité d’esprit que ’tu avais coutume d’admirer

autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. T el je suis loin de
vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plusde pouvoirqueles lois. Cependant, Græ-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfant ne peu-
vent se plaindre dc moi. Aussi les ’l’omites, tou-

chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et. j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-même , ses habitante
qui me voient faire des vœux pour en sortir,
voudraient bien que je partisse; mais poureux
mèmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels où l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu dea-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu -
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines n’accordent les mêmes privi-
lèges. Ma piété est connue de tous : tous, sur
cette terre étrangère, savent que dans ma mai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son fils si pieux , et
de son épouse, souveraine prêtresse, deux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Afin qu’il ne manque à ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Nec sumus hic odio , nec scilicet esse mercmur,
Nec cum fortuna mens quoque versa men est.

llla quite animo7 quant tu laudare solebas ,
lllc velus solito perstnt in ore puller.

Sic ego sum longe; sic hic, ubi barbants hostie
Ut fera plus valeant legilius arma tuait;

Item, queat ut nullam lol jam , (immine , pcr anuus
Feuiina de nabis , vit-re , puervc quart.

lloc l’acit ut misero l’aveant adsintque Tomitm ;

llæe quoniam tellus testiHcanda mlhi est.
llli me, quia velle vident, discedere malunt:

Respectu cupiunt hic tainen esse sui.
Nectuihi credidcris : rxstantilvcretn , quibus nus

Laudat, ct immunes publics cora l’acit.

Convertiens miseris hare quanquaru gloria non est ,
Proxitna dent nabis oppida murins idem.

Nec pictas ignota men est : vidct hospita tellus
ln nostra sacrum Cænris esse doute.

Staut pariter natusque pins , conjuxque sacerdus,
Numina jam facto non leviora Deo.

Neu desit pars ulla domua, stat inlet-que neputunt, 409
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les images des deux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
tcrroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il le dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; à est égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

i modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
’l’u la connais du moins , toi qui occupes main-
tenant une place parmi les dieux ; tu vois, César,
tout ce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, au-dessous de toi, la surface de la terre r
tu entends, du liant de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; peut-
étre même ces vers que j’ai envoyés à Rome

pour eclébrer ton admission dans le séjour des

Hic ovin: lateri proximus, illc patris.
His ego do toties clim tut-e prenantia verbe ,

E00 quoties surgit ab orbe dies.
Tata, licol quœras , hoc me lion tingcre (liset,

Ollicii tcstis l’ontica terra moi.

Pantins me telles, quantis bac posstlmus on: ,
Natalem ludis soit celobrarc Dei.

Nec minus bospitibus pictas est cognita talis ,
Misit in has si quos longs Propontis squas.

Is quoqua , que lmvus tuerai sub præsidc l’ontus ,

Audierit frater forsilsn ista tuus.
Fortuna est imper anime , tslique libentcr

Exiguss carpe munerc pauper opes.
Née “stria damna bœe oculis, procul orbe remoti ;

Contenti tacite sed pietate sumus. “
Et tamen hm tangent aliqunndo Cmsaris sures :

Nil illum toto quad fit in orbe , latet.
Tu curie scia hoc Superis adscilc , viilcsquc ,

Cœur, ut est oculis subdita terra luis l
Tu nostras sudis , inter convexa locatus

Sidera, sollicite quas (lamas ore, pN’CCS.

l’arseniant istuc et carmina forsitan illa ,
Que: de te misi cœlite tacla nom.
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dieux parviendront-ils jusqu’à toi, j’en ai le
pressentiment :ils apaiseront ta divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
douxde père des Romains.

LETTRE X.

A ALBINOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Gètes aux
vètementsde peau! Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émoussc à force de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruittout, excepté

moi et la mort! Elle-mème est vaincue par
l’opiniatreté de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri-
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Futoil donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la gardedes
vents , alin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurur hia igitur tiecti tua numina; nec tu
Immerito nomcn mite parentis babas.

lîPlSTOLA X.

ALBINOVANO.

Litore, pellitos inter agenda Getas.
Eequos tu silices, sequod , carissime, ferrum

Duritiœ canters, Albinovane , meta?
Gutta ravet lapidem ; cousumitur annulas usu ,

Et tcritur pressa vomer aduncus huma.
Tempus cdsx igitur, præter nos, omnia partiel?

Cessat duritia mon quoqua viets mes.
1 Exemplum estanimi nimium patientis Ulysses,

Jactatus dubio par duo lustra mari.
Tampon sollicili lied non tamen omnia tati

l’ertulit , et placidæ sæpe lucre morse.

l An grave ses annis pulchram fovisse Calypso,
Æquoreæque fuit ooncubuisse Des: ?

Exeipit llippotndes , qui dal pro inunere ventru,
Curvct ut inqmlsos utilis aura sinus.
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rable enûat ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
cheterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des lianes monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. Ici la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , ou naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux
celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nechene sautantes tabor est andine puellas;
Nue degustanli lotos amura fuit.

Hos ego , qui palriæ taclant oblivia , soccas
Parte meæ vitæ, si modo dentnr , emsin.

Net: tu contuleris urbem Lœstrygonis unquam
Gentilius , obliqua quas obit lsler nqna.

Nos vinret suet-nm Cyclops feritste Pbynctn ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Scylla feria lrunco quod latral ab inguine monslris ,
Ilcniochæ nantis plus noctiers rates.

Net: potes inlestis wnlerre Cbarybdin Achœis,
Ter liret epotum ter vomstilla lmtum.

Qui quanquam dextre regione Iicentius errant ,
Securunl latus hoc non lumen esse sinunl.

Hic agri inlrondes , hic spicule linots venenis;
Hic frets vel pediti pervia roddit hyems :

Ut, qua remus iler pulsis modo feeerat nndis ,
Siccus contemta nave viatnr est.

Qui veniunt latine, vix vos ea credore dicunt :
Quant miser est qui (cri «perlon [ide l

Credo lumen : nec le causas nescire sinemus ,
llorrida Sarmaticum cur mare duret hyems.

l’rnximn sunt nobis plaustri prmhentia lormam ,

OVIDE.
pour être croyables! Crois-moi. cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaqueyhiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la ti-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les

plus grands froids. C’est delà que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. LeNo-
tus, au contraire, dont la tiède haleine soufite
du pôle opposé, n’arrive ici. d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à cela les Ecuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus , le Sagaris , le
Penius, l’llypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. Là aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras. le plus rapide tous; et toi
aussi, ’l’hermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe, aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ô N il, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’affluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que præcipuum aidera frigus habonl.
Hinc orilnr Boreas , oræque domesticns huic est ,

El aumil vires a propiore loco.
Al Notus , advenu tepidum qui spiral ah ne ,

Est procul , et rams languidiorque venit.
Adde quad hic clama misœnlur nomina l’auto ,

Vimque fretum molto perdit ah aulne susm.
lluc Lycus,huc Sagaris, Peniusque, Hypsnisqne, Crau-s-

lnlluil, et crehro vortics tortus Halys : [que
Parthcniusqus rap-x, et volvens un Cynspes

Labitur, et nullo lardier amne Tyrss.
El tu , lemineæ Thermodon cognite tnrmæ;

Et quoadam Graiis . Phni , petite viril ;
Cumque Borysthenio liquidissimus sinue Dyrupes ,

Et tacite persgens Iene Melsnlhus iler ;
Quique duas terras Asism Csdmique sororem

Separal, et cursus inter utramqus lacit.
lnnumerique alii , quos inter maximas oinnes

Cedcre Danubius se tibi , Nile , neget.
Copie un laticum, que: auget, adultersl ondas,

Net: patilur vires mquor habere suas.
Quin elism stagno similis, pigræque paludi

Cæruleus vis est, diluitnrque oolor. 62
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée, L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (3), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, etque tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent les vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

8%.

LETTRE XI.

A sumos.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
liou (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait partide lamain d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi. tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
pointeu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière.
meut m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de ton affliction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta duuleur , je

armé du glaive ou de la massue, les hordes en- présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable ; mais il faut montrer ici que

Pendant que la lettre m’arrive et que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres

tu m’aimes , hose icoujours facileàqui la veut et de mers, toute une année s’écoule. Il n’est
bien. Est-il si pénible deccnserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin

qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à loi. de secours; mais si la plaie du cœur commence

lunatat unda freto dulcis , leviorqnc marina est,
Que: propritlrn mille de sale pondus babel.

Si roget hæc aliquis sur sint narrsta Pedoni,
Quidve loqui certis juverit ista modis ;

Detiuui, diam , lempus , eunuque fefelli :
Hunc fructum prœsens adtulit hors mihi.

Abl’uimus salite , dum scrihimus ista . dolore ,

ln mediis nec nos seusimus esse Getis.
At tu , non dubito , quum carmine Thesca laudes,

Mnteriæ titulos quin tueurs tuts;
Quemque refers , imitera virum : veto! ille profectu

Tranquilli comitem temporis esse lideni.
Qui quanuam est isatis ingens , et conditur a le

Vil“ lento , quante dehtkt ore caui ;

Est tsmen ex illo nabis imitabile quiddam ,
laque lide Theseus quilibet esse peut.

Non tibi sont hastes ferro clanique domandi ,
Per quos vis ulli pervius lsthmos eut :

Sed præstandus amor, res non opéron volenti.
Quis lubor est pursm non lamerasse lidem ?

Hue tibi , qui peut“ indeclinatus nmico ,
Non est qnod lingua dicta querente putes.

à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPISTOLA XI.

GALLIONL

Gallio , crimen erit vis excusabile nabis ,
Csrmins’te uomen non habuisse mec.

Tu quoque enim, memini, cœlesti cuspide farta
Fovisti lacryinis vulnera nostra luis.

Atque utinam, raptijactura Items amici ,
Seusisses, ultra quod quererere, nihil l

Non ita Dis piscuit , qui tu spolisre [indics
Conjuge crudeles non habuere nefas.

Nuntia nom luctns mihi nuper epistols venit,
Lectnque cam lacrymis sont tua “damna meis.

Sed aequo prudentem salai-i stultior ausim ,
Verbsque doctornm nota referre tibi :

Finitumque tuum , si non rations ,dolorem
lpsa jam pridem suspicor esse mon.

Dum tus pervenit, dum litera nostra neuneus
Tot maris se terras permeat , nnnus shit.

Temporis oflicîum solstia diœre serti est ;

Dum dolor in cursu est , dom petit tags-r opem.
At quum longs (lies sedavit vulnéra mentis



                                                                     

si:
qui y touche malin propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjwtores se vérifier!) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel

hymen la perte que tu as essuyée.

LETTRE Xll.

A. TUTICAN US.

S’il n’est point fait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, a mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me paraît digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte dole scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second; j’aurais honted’abre’ger une syllabeque

la prononciation allonge, et de te nommer Tu-
ticanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en t’appelant Tuticanus, et changer ainsi
delongue en brève la première syllabe; enfinje
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui.donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lntrmpœltve qui ravet illa , novat
Adde quod , nique ulinam vcrum tihi vener“ ouicu l

Conjugio lelixjam potes esse nove.

EPISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in nostris ponaril, smiœ, libt-llis ,
Nominis ellicitur conditions toi.

Ast ego non alium prins hoc diguera honore,
Est aliquis nostrum si mode carmen honos.

Les poulin ol’licio, naturaque nominis obstant,

Quaque mecs «leur, est via nulle , modus.
Nain pudet in gemmes ils noan lindors versus ,

Desinat ul prier hoc, incipiatque miner :
lit pndeat, si le, que syllaba parte moulut,

Arctius ndpellem , Toticanumque voœm.
Nec potas in versent Toticani more venin»,

Fiat ut e longs syllaba prima lirevis.
Ant producatur, que: nunc roneplins exit,

[il sil. porrecta longs seconda mon.
ll’u sur) si vitiis amin! corrumpem nomen ,

OVIDE.
pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sa dette; mais enlin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-même, à toi

que, pendantces longues annéesqui nous vieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core, dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutes nouvelles; plus d’une fois, docile à ta
censure, jecorrigeai mes ouvrages: plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-mème les
tiens,quand,inspiré par les Muses, tu com posais
cette Phéacide, digne du chantre de Mécnie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts . qui nous ont liés des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

élais insensible à ces souvenirs. je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre elles frimas, ces deux Héaux qui me ren-
denlle séjour du Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée soufflera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tu n’aies plusd’entraillcs

pour un ami disgracié.Loiu de moi la crainted’un

mal qui serait le comble de mes malheurs ! Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

liidear, et merito peclus habere nager.
“me mihi causa fuit dilati muneris hujus,

Quod meus atljeclo l’œnore reddet ager.

Tuque canatn quacumque nota : tibi carmina miltam ,
Prune mihi puero mamie pœuc puer;

Porque to! annorum sericm , quel habeinus ulcrque ,
Non mihi, quant fralri frater, uniate minus.

T u bonus hortutor, tu duxque mmesque fuisti ,
Quum regereun tallera Trams novella manu.

Sæpr ego correxi sui) le censure libelles;
Sæpe tibi udmonitu [acta litura lnco esl ,

Dignsln Mæoniis Phœacida condere chartis
Quutn le Pierides perdocuere lute.

Hic tcnor , hœc viridi couœrdia empis jurent:
Venit ad albentes illubel’acta comas.

Quo: nisi le moveant , dure tibi pecten ferro
Esse, vel invicto chosa adamantc pulem.

Set] prins huic desinl et lit-Hum et frigo“ lolTæ,
lnvisus nobis que: duo Pontus hubct ;

lit lepidus Boress, et si! præl’rigidus Altsler 5

Et possit fatum mollius esse meum ,
Quant tua siut lapse præcordia dura soduli :

llic cumulus noslris ahsit, abcstqur, maiis 5H
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux etsurtout près de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nice queje dois faire.
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE Xlll.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
Hdèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur-le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ;cependaut ils ne

Tu modo per Superos, quorum certissimus illc est,
Quo tutts adsidue principe crevit honor;

Eflice , coustanti profugum pietale tuendo ,

Ne sperata meam deseral aura ralein.
Quid mandem, quæras z peream , nisidicero vixelt ,

Si modo qui periit, ille perire potest.
Nec quid agam invenio, nec quid noliinve, vclimve;

Née satis utilitas est men nota mihi.

Crede mihi, miseras prudentia prima relinquit,
Et senaus cum re cousiliumquo lugit.

lpse, precor, quarras, que situ tibi parte juvandus ,
Quoque viam facies ad me: vota vado.

armon gin.
CARO.

0 mihi non dubios inter memorande sodales,
Quique, quod es vere, Cars, vocaris, ave.

Unde saluteris, colrnr hic tihi prolinus index,
Etstructura mei carminis esse polest ;

Non quia miriiica est, sed quad nec publies (tertio;
Qualis cnim cunque est, non Intel esseulent”.
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ressemblent pas à ceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les litres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersîte frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (1). Hélas !j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.
Cependant félicite-moi, j’ai su plaire aux

Getes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poële. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chante

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai
appris à mes hôtes que le corps d’Àuguste , le

père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances , et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire.égalaitdéjà

les vertus de son père (:2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut chnrtæ titulum de [route revellu
Quod ait opus, videor dit-ers pas”, tuum.

Quamlibet in inultis positus noncere libellis,
Parque observntas inveniere notas.

Produnt euctorem virer, qua. Hercule dignas
Novimus, atque illi, quem mais, esse pares.

Et mon Musa potent, proprio deprensa colore,
lnsignis vitiis forsitan esse suis.

Tant male Thersiteu prohibebat forma latere,
Quam pulchra Nireus conspiriendus ont.

Nec te mirari, si sint vitiosa, decebit
Carmina, quœ faciam pœne poeta Getcs.

Ah putiet! et Getico scripsi sermone libellulu,
Slructaquc sunt nostris barbara verha madis.

Et planai, mais“: mihi, cœpiquc poulin

Inter inhutnanos nomen habere Gelas. -
Materiam quœris ? laudes de Cæsare dixi :

Adjuta est novilas numine nostra Dei.
Nain patris Augusti docui mariale fuisse

Corpus ; in mtherias numen ablue damna :
Esse parem virtute putri, qui frmna contus

Sauve rectisati ceperit imperii :

Esse pudirarum tu Vestam, Lina , malrnul ; 2:)



                                                                     

824

montres aussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du troue de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème , en-
faut d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes, et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches tirent en-
tendre un long murmure d’approbation. c Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. a
ll l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, 6 Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naltre entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanium, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux. et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil !

Ambiguum tinto dignior, aune vire r
Esse duos juvenel, firme udjumeuta parentis,

Qui dederinlanimi pignon certa nui.
“un: ubi non patrie perlcgi scripte Cammm,

Venit et ad digitos ultime charia mecs;
Et caput , et planas omnes movere pharclras;

Et longum Getico murmur in ore fuit.
“que aliquin : Scribu hœc quulu de Cæsare, dixit7

Cmsaris imperio restituendus crus.
llle quidam dixit, sed me jam , Gare, nivnli

Sextn relegatum bruma sub axe videt.
Carmina nil promut z nocuerunl carmina quondam,

Priiuaque tam misera: causa lucre fagne.
At tu per studii communia l’aidera sacri,

Pernon vile tihi nomen amiciliæ;
Sic capto La’liis Germanium haste catenis ,

Mn!eriam vestris adferat ingeniis ;
Sic valeant pur-ri, votum commune Deornm ,

Quoi leur formandos est tihi magna dates ;
Quanta pôles, prœbe nostræ moments saluti,

Quæ niai mutule nulle futura loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TUTICANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans

cet affreux pays. et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-mème, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des her-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colère publique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera donc une sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vientquej’hésite encore

à me couper les doigts pour ne plus écrire, et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlSTOLA XIV

TUTICANO.

“me tibi mittuntur, quem min mode carmine qttcslus
Non aptuut numeris nomen habere mais.

ln quibus, excepte quod adhuc utcunquc vulturins,
Nil le presteras quodjuvet, invcnies.

lpsa quoque est invisa salue; sonique ultimo vota ,
Quolibet ex intis scilicet ire lacis.

Nulle mihi cura est, terra quam muter ut ista,
Hue quia, quam video, graüor alunis crit.

ln media: Syrles, medium men velu Charyhdin
Mittite, prœsenti dum caroumus huma.

Styx quoque, si quid oient, bene commuhihitur lslru,
Si quid et inferius, quam Styga, inundus babel.

Gramina cuitus ager, frigos minus odil hirundn,
Proxima Marticolil quam loca Nue Gclis,

T alia succensent propter mihi verha Tomitæ.
[raque carminibus publiez: mon: mais.

Ergo ego eus-ho nunquam per carmina Iædi;
Plectsr et incaulo seulpcr ah ingenio T

lirgo ego, ne scribain, digilos incidere rnnetor. Il)



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes, qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-

verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent

déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez. .La muse du poète antique qui chanta la cul-
ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et. pourtant celui
qui écrivait ainsi était né àtAscra (l ), et Ascrane

s’irrila point contre son poële. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mémé, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple ,.

Telaque adhuc damans, quæ nocnare, sequor ’I

Ad veteres scapulas iterum devertor, adillas,
ln quibus olTendit naufraga puppis, aquas.

Sed nihil admisi ; nulla est mes culpa, Tomitœ ,
Quos ego, quum lacs situ vestra perosus, une.

Quilibet cxcutiat nostri monumenta [sharia ,
Litera de vobis est mes questa nihil.

Prigus , et incursus omni de parte limendos,
Et quad pulsetur murus ah haste, queror.

ln loca , non immines , verissima crimina dixi :
Culpatis voslrum vos quoque sœpe salum.

Esset perpétua sua quam vitabilis Ascra ,
Ausa est agricolæ Musa dosere senis.

At tuerai terra genitus, qui scripsit, in illa ;
lntumuit vati nec tamen Accra site.

Quis patriam sollerte mugis dilexit Ulysse?
Hoc tamen asperilas indice nota laci est.

Non Inca, sed mores dictis vexavit amaris
Scepsius Ausonios, souque Rama rea est.

Falsa amen passa est taqua conviais mente,
Obfuit auclori nec fera lingua sua.

Atmalus interprcs, populi mihi concitat train,
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de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le de! de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
(re origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis ne, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à œlui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

lnque novant crimen carmina nostra vocat.
Tan] l’elix utinam , quam pectore candidus, essem l

Exstat ndhuc nemo sancius ore mec.
Adde, quod Illyrie: si jam pica nigrior essem ,

Non mardendn mihi turba tidelia erat.
Molliter a vobis mes son excepta, Tomitæ,

Tsm mites Graios indicat esse viras.
Gens Inca Peligui , regioque domestics Sulmo,

Non potait nostris lenior esse malis.
Qnem vix incolumi cuiqusm salvoque «hutin,

la datas a vubis est mihi neper honor.
Solus adhuc ego mm vestris immunis in orin ,

Exœptis , si qui mnnera legis habent.
Tampon sacrata mes snnt velets corons ,

Publicus invita quam favor imposait.
Quam grats est igitur Latonæ Delia tellus ,

Erranh tutum qum’dedit uns Iocum ,
Tsm mihi cars Tamis; patria quæ sade fugatis .

Tempus ad hoc nabis hospita tids manet.
,Di modo l’ecissent, placide spam passet tubera

Pacis, et a gelido longis“ ne foret l 62

--.--



                                                                     

LETTRE XV.

A suros rouets.

S’il est encore au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fais dans mon exil, qu’il saeheque
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextus, qui, après les
dieux, est le premier dans mon affection. si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile. que les épis des
moissons de l’Afrique, que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons (le miel de liHybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de la fortune. Comme ta terre de Sicile est
celle ou Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus, ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTULA XV.

55x10 nomma.
Si quis adliue mquam nostri non immemor natal,

Quidve relegatus Nm , minuit , agam 2
Cœuribus vilain, Sexlo deberc saluiem

Me sciai : a Superis hic mihi primus erit.
Tempo“ mm misera! complaint- ut olnnia vitæ,

A merilis hujus pars mihi nulla “est;
Quo: numen toi suint, quoi in horto fertilis arvi

l’union sub lento cortiee grena robent;

Africs quoi tagetes , qnot Tmolia terra raremm .
Quot Sieyon baous , quel perit “vida favus.

Confiteor, testera liset; signets, Quirites :
Nil opus est iegum virihus; ipse loquer.

Inter opes et me , rem parrain , polie paternes z
Pars ego sim remua quantulaoumque lui.

Qusm tus Trimcria est, regnstaque terra Philippn ,
Quant dorons Augustin continuais tom;

Qusm tus , rus oculis domini ,Campnuia , grainai .
Qumque reliois tabi , Sente , vel en!!! (son,

Tutu tutts en ego suit); cujus h.- ulunrrr (liait

l

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pos-
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favoræble. et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tâche
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour tes pieux hom»
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con -
fiance; mais tu sais que,lors memequ’on descend
le fil de l’eau, le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courant. Je mugis de le faire
toujours la même prière, et je crains de te causer
de tmp justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne . tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-mème me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux “bullais.
soit que la Parque inflexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours les bons cilices;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à loi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel , si ma muse peut jamais s’ou-
i-rir un passage à travers le barbare pays (les
Getes; oui, l’univers saura que tu m’as sauve

Non potes in Ponte diacre tubera nihil.
Alque utinam possis, et detur nmicius arvum l

lleinque tusm poussin meliore loco l
Quoi! quoninut in Dis est, tenta Ieniœ preraudn

Numina , perpetua que! pieute colis.
Errinris nain tu vin est discernera nostri

Sis arguinenlum majos, un auxiliuln.
Nrr dtrbitaus oro : sed flamine sœpe arrimai“

Augetur remis cursus euntis aquœ.
Et putiet, et moine, scinperque eademquo premri;

Ne substrat anime tœdia jouta tue.
Vernin quid faciam? ne immoderata cupide est

Dl vrniain vitio, mitis unit-e, mao.
Scriberc mp0 niiud sapiens delabiir codent :

lpsa inculll par se litera nostrs rouai.
Sen taliirn effectua habitats est gratis g sru me

Dura jubet geliilo l’arca sui» axe mari ;

Srmper inobliu reprisai [un mimera nuent»,
Et inca me tellus audietesse tanin.

Audit-t et eœlo puits est quinonique ouh illo ,
Transit nostra feroit si mode M un Grise.

’l’rque men) romain “l’ïnit’n’llltjllü salons. u



                                                                     

LES PONTIQUES.
la vie, et que je suis plus à toi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN ENVIEUX.

Pourquoi donc , envieux , déchires-lu les
vers d’0vide, qui n’est plus? La mort n’élend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle. et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels llorissaientalors, et Mar-
sus, et l’éloquent llabirius (l), et Macer. le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déjn Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse ; et Sévère (4), qui a donné au
Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
eus, avec l’ingénieux Numa (5); et toi, Monta-
nus (li). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïques que dans les vers inégaux, et qui as ex-

ploitéles deux genresau profitdc tu gloire; etSa-
binns qui fit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis

la dernière main à sa Trézènc et ases Faslcs ; et
bargus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Mequo tnum libra norit et me mugis.

EPlSTOLA XVI.

AD INVIDUM.

luvidc, quid laceras Nascnis carmina repli?
Non sclet ingeniis summa nocere dies.

Famaque post cilleras major venit z et mihi numen
Tune quoqne, quuln vivis adnumerarer , crut;

Quum foret et Marsus, magique Rabiriua cris,
Iliaeusque Macer, sidereusquc Fado ;

Et, qui Junonem lœsisset in Hercule , Carus,
Junonia si non jam grener ille foret;

Quique detlit Latin earmen regaie Severus ;
Et cnm aubtili Priseus uterque Numa;

Quique val imparibus numeris , Montane, vel œquis
Sul’licis , et gémina carmine nomcn bubes ;

Et qui Panelopæ rescribere jussit Ulysscm ,
Errantem aævo per duo lustra mari;

Qnique suant Trœzena, imperleetuinquc dierqu
Deaeruit celeri morte Sabinus opus 5

lngeniique sui dietus rognonnine Largua,
Gallien qui l’hrygium duxit in arva succin ;
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la Gaule le vieillard phrygien.(8); et Camerinus,
quia chanté’l’roie, conquise par Hercule; etTus-
eus (9). qtn’ s’est rendu célèbre par sa Phyllia;

etle poële de la mer, dom les chants semblent
être l’œuvre des dieux mèmes de la mer ; et cet

autre quidécrivit les armées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les genc
ras; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide ; et
Lupus (Il), le chantre du retour de Ménélas et
d“ Hélène dans leur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (l2), inepirée par Homère; toi aussi,
Rufus (15), qui tiras des accords de la lyre de
Pindare; et la muse de Turranus (l4), chaussée
du cothurne tragique; etla tienne, Mélissus (l 5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracehus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (l7)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
queTityre (’18) conduisait ses troupeaux dans les
champs de ses pères, et Gratins (19) donnait des
armes au chasseur; que Fontanus (20) chantait
les Naîades aimées des Satyres ; que Capella(2l)
modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie ; qu’en-

fin s’élevaient de jeunes poëles dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi eux, cependant.
je ne puis te passer sous silence, o (lotta (22), toi

Quique canit domitam Camerinus ab Hercule Trojam;
Quique sua numen Phyllide Tuscus habet ;

Velivclique maris “les, cui crederc posais
Carmina cœruleoa coinposuissc Becs;

Quique scies Libyens , Romanaque prælia dixit;
Et Marius, scripti dealer in omne genus;

Trinacriulque sua) Perseidos auctor; et auctor
Tantalidn: reducis Tyndaridosque, Lupus ;.

Et qui Mœoniam Phæacida vertit; et uua
l’indarirœ lidicen tu quoquo , Bure , lyres;

Musaque Tumui , tragiens innixa cothurnis;
Et tua cunl secco Musa , Melisse , levis:

Quum Vnrus Gracchusque durent fera dicta tyrannis ;
Callimachi Procnlus molle teneret iter;

Tityrus antiquaa et cratqui pasceret herbas ;
Aptaque venanti Gratins arma duel;

Naldaa a Satyris canent Fontanus amahs;
Clauderet imparibus val-ba Capelle madis.

Quulnque forent alii, quorum Inihi cuncta referre
Nomina longe mon est, carmina vulgus babel -,

Essentrtjuvencs, quorum quoil incditu cura est,
Appellaudoruin nil lllllll juris adest ;

’l’e tauteu in turba non ausim, Colts , silerc ,



                                                                     

828 ONDE.-l’honneur des muses et l’une des colonnes du cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
barreau; toi qui, descendant des Cotla par ta tout perdu, hors un souffle de vie qu’on ne m’a
mère, et des Messala par ton père, représentes laissé sans doute que pour servir d’aliment à
à la fois les deux plus nobles familles de Rome. mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
Alors, au:milieu de cægrands noms, ma muse, ! l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re- I un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
nommée, et mes poésies trouvaient des lec- moi de place àde nouvelles blessures.
leurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Picridnm lumen , pmidiumque fori; Deaine; neu cinem qui-ge , cruente, mens.
Malernoa Cottes cul Meunllnque paternos Omnia perdidimus : lantummodo vite relicta est,

Maxima nobililu ingeminata dedit. Præbeat un. sensu“: materiamque malin.
Dit-ore si la! est , clito me! nomine MI!” , Quid jurat entinciol fanum dimittere in arlus?

Alqlle in!!!“ “MOI, quæ Ifçerelm ) cr“- ! Non babel. in noble jam nova plaga locum. 5“)
Bran submotum patrie proscindere ,Iivor,



                                                                     

NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

Limas PREMIÈRE.

(l) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide plaeeles Gètes sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
(leu! rives; Tomes est donc située dans le pays des

(Pâtes. ’(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était’uls de celui qui
poignards Jules-César dans le sénat, et qui se tua lui

et appartenait à l’une des familles les plus anciennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première , pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

à plusieurs autres éditions qui commencent “a ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression dm Gresteu pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lpbigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride, et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (Met. liv.
XV , v. 489) Diana 0ressa , parce qu’Oreste près
d’être immolé par sa sœur, tut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

Il) Marcia était la femme de Maximus. Voy. Tac.
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre I un h, l, ch. 5.
Auguste.

(4) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la premibre élégie du liv. lll des Tristes , se plaint
déjà qu’un de. ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Anu.,
liv. 4, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (Aead. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son
temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Aricine, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple, et
où elle avait été transportée, dit-ou , par Oreste , du la
l’auride.

(8) On croyait qu’lsis privait de la vue nous qui,
après avoirjuré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(t) Ce Fahius Masimus était un des favoris d’Auguste,

(5) Auguste était lils d’Aecia; la sœur d’Aecia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE 1H.

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe ,
lut condamné à l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé à Rome par Scylla ,
il refusa cette laveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Mas. liv. VI, ch. At.) I

(3) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se
retira Jason après le meurtre de Félin

LETTRE IV .

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , [ils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Pélias , oncle paternel d Jason, qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde. , orientale et occiden-
tale.
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LETTRE VIII.

(l) On appelait ainsi à Rome une eau qui v était
amenée par un aquéduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avaitété découverte , dit-on , par une jeune lille.

Voyea les notes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2.

(2) Sulmone, patrie d’Ovidc, est dans le pays des
l’élignes.

(3) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium. en
traversant l’Ombrie, et se joignait a la voie Clodia à

ul’ on dis milles de Rome.

LETTRE lx .

(l) Anlus Cornélius Celsus, au rapport «le Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier , dont les truits
sont semblables à ceux de la vigne. Un en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. XII, ch. 45.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son IiIs,
et de Gerxnanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-[ils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(Æ) Messallinus , un dealieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie, partageait avec lui les honneurs ou

triomphe. ’(5) Il appelle sacerdos son intercesseur auprès des
Césars, parrc qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE III.

(t) Ovide avait été l’anidu père deMssimus.

(2) Il désigne ici le port do tir-indes, ou il c’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V .

(t) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre I, liv. II.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des attitudes et de
disposer sa robe d’une manière propre “a prévenir son

auditoire.

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de fouilles de lierre que les bacchantes
nuitaient dans les l’êtes de Bacchus. Suivant le commen-

tateur Myrillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquenco; la couronne de lau-

rier,su contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce continuent.
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LETTRE VII.

!l) Nous ne pensons pas, comme quelques traducteurs,
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé :si cela étaitOvide ne man-

querait pas de s’en plaindre plus d’une lois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de assainis de Rome, de la
façon de ont ennemi auquel t Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’enqiarer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût passonservéan poète son patri-

moine.

LETTRE VIII-

(t) Les portraits d’Anguste et de César.

(î) Le palais de César.

LETTRE IX.

(l) Cotys estlenom de plusieurs rois de Thrare.

sans]; xi.
(I) Emilius Marer, de Vérone, voulutelre le continua-

teur de l’Iliade ,qui s’arrête , comme ou sait, aux luné-

railles d’llcctor.

LETTRE X].

(I) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

Iules ; Ovide veut donc dire que , comme eus, Itqus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE PREMIÈRE.

(I) Cetartiste est Apelles , né à Cas, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Aiiadyomene , c’est-à-dire

sortant des Ilots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire g on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. l’hidias osa graver son nom

sur le piédestal, quoique cela fût interdit aux artistes ,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
XXXIV, ch. 8.

(l) Myron , statuaire célèbre, surtout par une “du!
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(d) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Cornélius seum, dont parle Quintilien (lut. orat.
liv. l0.)

(2) Les Corallcs étaient un peuple habitant les bords
de l’Iîuxin.



                                                                     

LES PONTIQU ES. - NOTES.
LETTRE V.

il) Il s’agit ici du temple élevé par Jules pas“ à
Vénus, dont il prétendait descendre par son fils Énée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, à cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-là qui ,

vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si [grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(I) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication .
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’aifermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. c’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours , nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
thonières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec nouant; ou Tprïnop-lç . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(t) Celui-ci se nomme Calas Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure , se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole , fils d’ilippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (me, liv. XIV, v. 229.)

(5) On voit ici qu’Albinovanus était poète, et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI.

(t) Junins Gallio lut le père adoptif d’Aunmus
Novatus, frère (le Sénèque le philosophe,et qui fut pro-

consul d’Arliate au temps de la prédication de saint
l’aul, à Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l). Ovide avait fait un poème en langue gotique, i
la louange d’Auguste.

2) Tibère, fils d’Auguste par ad0ption.

(5) Germanicus le jeune , lils de Drusus, et adopté
par Tibère; et Drusus, [ils naturel de Tibère.

LETTRE XIII.

(l) Hésiode, le chantre des travaux et des jours , et
du la Tbéogonic. Il était d’Ascra, en Béotic.

(2) C’est Metrodorus Sceptius dont il s’agit ici et

8-3!

que Pline. dit avoir été un pliilosœplie vl non un poêla
(liv. XXXIV, ch. IX).

LETTIIB XV].

(I) Domitius Marsus fut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. - Rabirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épithèto Iliacus que lui donne Ovide. - C’est à

j Pedo Albinovauus qu’est adressée la lettre X de ce qua-
trienn- livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, à cause

’ d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. Il avait fait une Héraclèide, ou poème en
l’honneur d’Hercule.

(4) Cornelius Severus, poète tragique. - Ovide dit
carma: regaie, parce que les crimes et les pucions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poêles inconnus.

(6) Jules Montanus, poète ami deTibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde, en réponse

à la lettre qu’Oride adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuseus est inconnu-; lleinsius croit qu’il faut
lire F nants.

(10) On ne sait pas non plus quel est ce poële,

(Il) Trois poètes inconnus.

(I2) Voy. let. XII de ce livre, v. 27.

(15) l’eut-être l’omponius “urus.

(Il) Auteur inconnu.

(15) Melissns est auteur de comédies appelées Toqatœ,
suivant le scoliaste d’lloraœ.

(16) Quinctilius Verne , de Crémone , ami de Virgile
et d’llorace, poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracehus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(18) Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(I9) Gratins est auteur d’un poeme sur la chasse.
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(21) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont
point parvenues.

(22) Voy. la lettreV du liv. Il].
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